Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



^ 



CL O VI s, 

POÈME 

ftÉROl-COMIQUE. 



C L O V I S, 

P OË ME 

Héroï-comique;. 

uâ K E C 

DES REMARQtTES HISTORIQUES' 
ET CRITIQOE^S. 

Carmen' amaf, qùifquîs carminé digna gerit. 

Cla«*<l* P»f. Z. éil. de laud^StH- 

Qqi de nos chant» & rend digne , les aime» 



TOME II L 




/■ -♦o* 

* 



A LA HAYE; 

Et fe trouve à Paris , 

phe2 FooKNiBK , Libraire , Quai dct 

Augaftins. 



M, PQC. IXlIIr 



CLO VIS, 

POÈME. 

CHANT XVI. 

A R <3 M E N T. 
De deux amîs , dans, le camp BourguU^ 

Tendre aventure j & réfi>lutîon. 

S* enftàt tumulte j h ténébreux ravagei 

Du camp ^ran^îs Us font un foufi 

tamage. 
Sîg^mond veut, tenter, Toeça^n j 
Et, s*.en retourne à fa conjùjîon. 

^ 1 quelque àmx , facile le bien&Uânt i 
Me petmettojt d'exiger nofrâènt i 



^ :C t ô T ri 4 ^ 

iCe neftroit que ùt main libéfale 
Jtendîrinx)n corps pterrje philofôphale,; 
«Comme il a^ônr qu'au père du doux jus 
i]L.e dRvamâG^tim Sk dft>(gamiinf> 
Je ne voudrois , volontiers fédentaire,^ 
jFIéche pareilk à celle d'Abans s 
Je ne .voudrois , auflî joli qu'^tys^» 
,Metcre en âb^ledr diviriioé gi^tid'iti^rei 
Leur jaloufieèft ma foi trop fSvere ; 
^?fit , pour mon cas^, qudque^^tendre AgcHltâT 
>(ou]^ir d'àiiioàr& dé douleur amero.} ; 
Je n*aime. point amour fi inorcuaire. > 
J?éu me chaudroîc d'toe comme Adonis 
«Cher à Venus , à la reine infernale , 
/Si que Jupin;, pour M concilier , 
Xeur accordât , par portion égaler, • 
•Un tiers dei'Skn, ii^e^lalflàuic un quaxtier. . 
Dont ^ Venus je ferais libre Jionimagjej 
,Ainfi qu'il fitj car je letrouye^ige.: 
Mais je craindrois ia dent âa fanglier* 

Je voudrois donc point de (arité débile,;; 
.Sans un corps£mvtôut Itotihéureflrfhrilé : 
^oint d'indigence : ft (ttié;?; rv^tti^ùnàtaH^ 
Pans un corps (àin logeant un cQBor tn^H 

atttfi)s« 
Sur pn bra$ glaet ter id iwi »e «^afei|tM% 



H^Iaiflèroisaoz Rots l'onoai^laecainii^ 
:£t kmalkeuci & , hois. de levr atteinee, 
Je défierois. les deux aweagle&dieiir ^ 
éDes fooskaoïalns Te^pésance êc la^ptaint»^ 
Xe dieu de Tor ^ le dieu deacendves jew^ 
De me ravir ma paîi»oa merricbeiiès. - 

O là pUss belle & «rkafte de» déedbs , 
iH^ant tam dd geas fir (ii&Q^ faiwfis y 
JEt qui peut-être es encore pucell& , 
Sainte amicié,, iriens^de cès-fe» diéri» 
'Mettre en mon caos «ne dmice éciiioet[t4 
O d*an bon coeur re^câabtepalGoii , 
cToibie honorant de J'êtrt raîfènnable. 
Que Je te peigne animes ce vif crayon 
^Obnt te peignit le Philofiiphe aimaUle ^ 
Jkuprès duqinel bavaMk^^iceiion ! 

Toute la noic^da grand' Jevr ^in d'ialar^ 
mes 
4«*oft de Gto^isla pafla Ibqs'les armes. 
On plante pieux » on aligne fo^l 
'On fe retranche. H^nujreie dJ&z 
Au Roi bouillant de yeir ion eamp mnqQîH&j 
Que protégeoir , qui proeégeoit k vifie^ 
l^e lui laiflër que Te^poir faatar deux^ 
D*attai]uer feul , ajrant al^e à deus» 



^or^ce camp ^ à (a allante tète 
I^'oflpfi^ pourtant d*abord rien qui l'arrèt(^ 
:Puis il Ce piet à rêver aux moyens. 
ilpQOimenfa par iè mettre en poftare 
A repouflèr aveciuccès Tinjure 
Des Bourguignons campés ou citoyens* 
La gu^re prit une aflèz . lente allure. 
Entre dem; caoïps , Dijon ^ prix éts T^iHt^ 

queurs^ 
j?oBr voir fgrcjef pu laiflerTa muraille^ 
San^ remuer ^ attendoit la bataille 
Il (è faiCoit , entre les fourageu» 
'£t les partis , de ces proueiTes vaines » 
.'Signes (ànglans des affaires prochaines : 
JEx rarement les lErançs rentrqient vainqueucfil 
Xe Roi voulait attirer fur la plaioe , 
lUpxs de lt¥a camp > &s rivapx étourdis^ 
Par des fiiccès crut les rendre hardis : 
Il fe fit battra , fc perdit l^ien & pein^. 
Xaflé d*attf ndre , jl coiiclut d'allàillix;. 
Mais un projet eft fujet à faillir , 
^.oand il dépend des ^^tesjk diPdiablc;. 
Loin d'attaquer ^,il le fut, & tout près 
pe (ùccoDiiber (bps l'haut redoutable* 
Pc ce revers ^^dis-moi , toi qui le ùds^ 
fA\à& , pour jui font clairs tous \ç$ fèçr^ j 



C H A vrr XVL a ^ 

ï)ans le fecret la cau(è en&velie. 

Alors étoic dans l'armée ennelnie' 
Un couple ami ^ dans la âenr de (es ans ; 
Mais ami vieux , quoique dans (on printemps) 
D'Urfé , Rether(ë (ont vus dès Tenfance 'y 
Un tendre nœud lia leur innocence 5 
Il a (erre leurs jours accrus : fè fort 
Ne les (àuroit féparer , ni la mort's 
Le choix de Tunmit l'autre dans les armes, « 
Ils ont tous deux Cabi mêmes alarmes ; 
Toujours leurs yeux Ce (bivencau combat;' 
L'un voit tomber tout ce que Tautre abat }' 
Qui bléffe l'un , l'autre le (àcrifie ; 
Cliàcun'enfin à l'autre doit Iir vie. 

De quelques ans Retbel efb*plus âgé^ 
Son cœur plus fier , par l'honneur partagé 5^ 
Vole au péril dont ii^attefid dd luftre'. 
Par un ami content d'entre ve/)gé. 
D'Urfé , plus doux, ne veut Ce rendre illurtr»* 
Qu'en combattant près & pour (on ami : 
liaime mieux. Un démon ennemi 
Voulut qu'un jour un (bldat téméraire ,^ 
ftès de d'Urfé , raillât Rethel abfent. 
Le trait menteur de-Taillerie amere 
Pénètre au vif cetamirougi(rant : 
Sto œil ordonne aa railleur de (è taire^-: 

AllJ; 



Plus infblent , il injane. Alors , 

Jeune d*Urfé , tHxede it^s iran^poresr^ ^ < 

£c ta qnaiQ fvmnçte ^egqpliqae ta cokrr 

Sur 4e r ifitge^odîetix à ton cœuc 

Bien plus , pouffé par Taveuglè dkaleur ,. 

£e glaive^en main »;il s'avance, il s'écrie : : 

Vil détradeur d'un courageux guerrier ^. 

Fois , tu le (àis , ou ton (sng lâche expie 

Les &uâètés de ta^isouche punie • « • 

Le courroux parle » & loîfaît oablier 

Que dans le camp tirer un &r «coupable* 

£ft un malheur que le trépas ^nit.. 
Mais tom à:coup «n bras qui le^aifit^ 

Dans (bacourrouzèra6'poiirlttidre^âaUe>. 

Avec ter f éur lui rapipelLe les lois. 

Ou tient confeil yoA Vj juge : les vois 

Dans un- avis '(ë 'fi>nt toutes uaks ; 

Et cet avis c*^ k nwn. De nos viles ., . 

Terribles loix , vous êtes le rempart ; 

Mais , œuvre humaine, où & foibleâè a part,:^ 

Combien d'erreurs par vous font trop punies ! 

Par des Qeucon^ qu6 de loix établies ! 

L'heure ou s'alloit remplir l'arrit mortel^. 

Cette heure au camp voyoit rentcer Retfaei* 

De (on ami , dont l'afaiènce l'ésomie « 

Que Ton œil chi^cbe ,. il a^fleod le «^lUiflar» 



C H A H T X V I. ' f 

Coïkitnè la voix ^ la cdideiir l'abandonne s 
I:^ liait r^eneonve ; il^diaiicelle , il kjSannt* 
Btent^ 11 Tok ( décbiraiite<doiiIear I } 
^1 yoit d'Orfé qa-one troape environne > 
Celle qui yb. percer d'injuftes dards 
t)n yenàe auniqni n'ent que le beau crinte 
H'un cœurtroptèndre & d'un bras magna^' 
nime. 
Ketlvsl le vok «» fes longs obereut épars , . 
X;es yeujç mouillas > briUans de Teati des lar«* 

mes , 
Vermeil encèr , qtfoique les traits âctris : 
5a mort prochaine a redoublé fës charmes, ^ 
Prêt àjefpesrdre , Il fent croître ion prix. 
QneUé tourmente ^ke tes esprits ! 

A Cscovait iiii«imi & tiâime , 
Le défefpoit , le courage 8c Taoïour , 
En le perçant > 1^ pouflent tour a tour. 
Mais ce feoofiivs , hnpoffible ^-eft un crime : - 
Du moins.ce crime eft puni par la mort. 
Il sy téCouté II vole avec tfanQiort 5 
Il fend^latioirpe) au centre de tàqudlê 
D'Urfé.s'iaidince a la placerrueHe. 

N'ayant pour vmx que fanglots expreffifs > . 
0'Ttn bras preflànt , ferrant Ces bras captifs ,j 
tkhowhii aimée i (on vifagis- humide 



Vole & s'attache , & prononce à demi r 
Oà. donc , fans moi, cette e(corte faonticidéP • 
Te traîne^t-elle ? . • • oii yas-tu mon ami ? * - 
Au tendre aiped du couple qui s'embra(l6*> 
Aux pleurs mêlés que l'amour leur fournît ^ 
Tout œil en verfe , & tout cœur en gémit. 
Aux criminels le plus cruelfait grâce» 
Leur crime même ou s'approuve ou s'efface» 
Dur par devoir , le centenier Rolandi,. . 
Loin de gémir , d'un œil étincelant , 
D'un brufque bras » fépare, o^f du moins tâche 
De féparer le couple matheuretix 
Qu au déftfpoir ramitio vive attache : 
. L'efFortcruel , les ébranlant tons deux » ^ ~ 
Hefferre êncor l'étreinte de leurs nœuds. . ' / 
Tel qu'un nocher , au naufrage fiinefte 
Parmi des rocs difpntant ipn deftin 9 
D'un mât rompu ferre un fragile reftet 
Plus fortement le choc du flot mncin 
L'attache au bois (ëul e(poir de fa vie t^ 
Tel à d'Urfé plus fone^tient Ce lie 
Son jeune.ami fous l'effort de Roland*. 
Que préi^ends- tu, miniftre violent., 
Crioit Rethel ? Ta m^in impicoyoïble 
A mon ami veut m!arrachar en vaieu 
£s- tu j alottz du plaifir déplorablq i 



C H À N T XVI. ^ 

Qœ mon coear troare à moarir (ur (on (èin ? 
Aignede mort , plus que d'Urfé coupable^, 
£n me perçant rends Tarrêt jufte enfîtir: 
Cher maihearetrt , donc je fais Fa(Ià(fin , 
Pardonne-moi la mort où je te mené f 
£t (bis bien (fir que la âecbe inhumaine ' 
Que l'on deftine à déchirer ton flanc 
N'y peut percer que tiède de mon (àng. 

Xaes coups pefans d*ane rerge outrageu(e ' 
Etoienc le prird'iAi tran/port généreux* 
Le camp y (àifi d'une pitié fougueu(e , 
firûloit tout bas <l*un courroux dangereux $ ' 
Quand Sigi(n]iond , qu'on bon (brtfic p.a^ 

rokre. 
Vie le fpeéHicIe, & vdulut tout cotihoierè. 

A (bncoflfeil les coupables cités . 
Pour leur défenlè ont (on- cœur héroïque,- 
£t leur jeaneilè , & cet amour unique ; 
Et contre euxfoncdes codes re(pedés 
Des vieux guerriers à cerveau phlegmatiqué '^ , 
Exagérant le danger des bontés , 
Qui , les plaignant , opineilt au fupftîce» 

Un d'eux (nr-touti vieillard nommé Racbi^^i 
Dont le front brun «ft ride 6c cicatrice, 
j2}i'orne an bouquet de cteirs cfaeVeut-Man^ 



Citant Brutas , Torqaatiu , mHvals pffet ' - 
Ec^ranis guerriers , qui ^ pooT'iles loisc aiiCl- 

teres. 
Sans fourciller taiflbient mourir lear»£Is . 
Prouva trop bien que leur mort exemplaire 
Etoit un mal , vu l'iéctat , néceflài». 
De Sigifmond la raifbn con&ntoit 
Au trifte avis que fou cœur combattoic : 
£t comme un corps ^.qu'une puiffiuioe égalc:^ 
D*un même coup frappe des deux c6tés ,« 
Prend le milieu , iùit la diagonale: > 
AinC l'é(prit & le cœur agités 
De Sigiûnond , tantôc tout pitojrabley . 
Puis tout (Svere > aux loiz lui font MrtKt ' 
Cfn criminels (buftraire un cotipable \\ 
Mais du choix cri Ae. il étoic incapable* - 
n laiHTe au fort le droit de lui montrer 
JLe malheureux. M«is d'Urfé fe récrie : - 
Q^ je m'expose i t'arracher la vie , 
Moircber Rethel! Ah tu moturois p«ii£ mox^^ 
S:ai-^ç fuir la more derrière soi y 
Mos condamné, «ooicaufè de son icrime h ' 
Poticquoi douter au choix de^la viâritie ! 
la naort ed^dûè an {nremier criteiiiel t> 
S refte à ISautreniwiort allez criteL- 
&mon'ami.>,moaame:déchtfée. ^' i.. 



C tf A M T XVl. It 

iBortf oit f h^rceur où k tienne eft livrée : 
JËUette pUinc Quels pleurs ta vas verfer ! 
Ah c'efl toi (èul gœ des traits vont percer l 
Je meurs aimé : mes paroies dernières 
Viendront à toi , fe plaindront de tes pleurs | 
Ta tomberas^iir mes tîédes paupières.. • 
Ah j'aime mîeuac la ^mort qoexres dodears ! 
£mbraflè-moi ; mèlens nos pleurs y je t*aima 
' Comme Jamais. • • Bcoase , autre moi-même,. 
Répond Rechel, quiFembraflë à ces mot» 
( Il le poii?oit } > & youfi , jeane héros , 
Aq cœur dirquel notregrace eft écrite , ' 
£coattt«rPnK>i. Senfible à nos (ànglots , 
Vous voudriez aa trépas qu'il mérite^ 
Du moins (buftraire un des deut malheureuïj; > 
Mais votre cœur eft en vain généreux : 
Du condamné La mort fetroit moins (ure 
Que le trépas de l'abibus ; & j'en jure 
Pour lui , pour moi. Pourquoi notts iecOurir i - 
Nul de nous deux n^eft novice à mourir» 
Mais toute mort peut putih: notre crime. 
An lien d'en fiuse nn (peâacle cruel , 
Aâcorde&*nous un trépas magnanime : - 
Avos rivanr^e le rendrai mone!. 
Je crois pomroir d*un fiipplice ftérile" 
laU^inexpleit à Totre f^oife mité. 

A/Vî i 



ti C t: or 1 sj' ^ 

C'eft dans le camp d'un ennemi trompé 
Qu'allant chercher & ma more & m^peuif 
J'expirerai , mais noblement frappé > 
Pris de l'ami qa*â (à perte certaine 
le veax mener , pmfijiie tel efl Ton Coru 
Pois il s'explique : il propose une idée y. 
Un projet fimple & fur , mais moins eacol^ 
Quedes adeurs la perte décidée* 

U.re fit fort d'animer dans leur camp » 
tendant la nuit » le Franc contre le Franc ^ 
De les plonger , par une. voie hardie , 
Dans une erreur qui les fît s'égorger » 
Pour que ion chef vînt alors les chargea 
Entre Ces mains livrés par la furie» 
Au g^and eSet il falloit pour reflbrt 
Le &uliëcoursded^ux mains réunies :, 
On achetoit le fuccès-^ar deux vies. 

Le projet plut : feulement à la moir 
Avec lenteur Sigifinond abandonne 
Le jeune cpuple abfbus par fà pitié ^ 
Que! lui rend cher Tâge Se tant d'amitié , 
Dont l'ame noble & le charnu Se Itétonne* 

Pour expieivotreifaute , dit-il , 
Ne mourez plus ; mais cherchez un périL 
Qui n'eft pourtant qu'une mort aufli (&rei^ 
Subidbns tous le joug d'une loi dure* 



C H A K t X t^t t| 

Increz au camp des François abafés ; 
Tournez contre eaz leurs glaives diyiCésy 
Si< y favorable aux vertus , au courage , 
Le Giel permet que perçant jafqu'â vous 
Moa bras heureux vous arrache au carnage ,> 
Votre deftin vous fera des jaloax 5 • 

£t G. le Ciel manque à tant de vaillance , 
Mourez du moins bien fStxs de la vengeance» 

Retheltond grâce au héros Bourguignon j. 
Bty d'un bras cher preâant A>n compagnon- j^' 
Et voilà donc tout ce que j'ai pu. faire ^ • : • 
Te préferver d'une mort, pour mourir ! . ^•** 
Mais , mon ami , la mort eft néceflaire i* . 
£c nous allons :de gloire nous couvrir » . ' 
En expirant venger une patrie , 
Nager -au/arig d'unefoule ennemie ,. 
£t dans nos bras > épuifés de v^ueur 9 
Serrés ^ncoi:e.^ exhaler notre vie : 
Trouverots^toioeete mort un malheur !- 

Lis dans cet œH s'ilre'aime , êc ma tépaaf&f 
Lui dit d'Urfé. Partons % ton œil l'annonce». 
Répond Rethel : & tous deux bien inftrtti» ^ 
Par lejconcage & le malheur conduits , 
Gamikie &ldats à leur camp in&deles , 
^trentaii caa^p.qpils. vont .remplir d!bor^ 
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La (œuf du joar de &s épsàSts zila^ 
Mettoit dans l'air la pmpice noireenr* 
Depuis qu'au cg|»p le confié ami traniBiglM 
Obferve tout y pretid 6s moyens , & jugé 
I>a temps » du lieu propre a» ooup hazardeux^ 
Cette nuit noire en a va paffer deuâE j 
Et ponr agir cette nuit &t clioifie. 

. Autour du cao^ la .pf3idence>TeiUok i 
liais aiHdffi^iis elle étoie endormie. 
Sloiijats , guerriers ^.chefe , Roi ^ tout C>iii^ 

. . .meilioiC': 
Tour^iiors vous feols yjduersffiiiis* Eti fil^ce, ^ 
lA^^pai prudens , te conplearmé s'a^iranee 
£htre 4euz rangs d'JiextiiBes qiii'eiidoft :i%' 

paix. 
De leurdos pefid un carquois plein de traits ^ • 
'Atnfî qu'un arc 5 leur main tient une épée? 
XTnis , tous deux vont féparer leurs pas. 

Tandis'qu'à gauciie an carnage occupée ^ ^ 
'A'dir Rethei ,. â {isiioe parlant bas , • 
Gette main vapromonet le ttiépas ^ 
Fin de mon ôite , %HVge leur i droite ' 
Si bru{quemcnt , qtie la mort feit muette» 
Aa moindre cri réponds par de plusglaiids}^ 
Sème l'alarme , & gagne cette pkùte^ 
Bandant te» traits au gr^ du ton enéM**- 



Ih moindre brait » à ces U$ux je meTends : 
Bc le Giccès couronne notre audace* 

Chacun feodak part j mai» ayant s'ern*- 
braflè. 
X3e tente en tente ils encrent , & le £uig 
Marque leurs pas ,.p2|s vengeiir&& finiftref , . 
Que la mort guide ; & , farouches mîniftrer^ 
i;è ftratagême , fc te feniinaeil puiflant y. 
Et le carnage > ^ kfiic » ft la haine 
Au-devant d*eux ouvrent lés pavilloni. 
Lk terre fume , & le iàng en filions , 
Ou comme un lac^s'-écend ou & promené»- 

La nuit fatale àcent corps rendus troncs 
Comme ^eurs jours a dévoré leurs noms : 
Paflbns-nous-en. Les deux amis marchoient;^ 
îavorifés au-delà de leurs veeuz^ 
La mort couroit avec un calme aflFseur. 
Nul cri plaintif des gorges qu'ils tranchoient^ 
N'étoit foni < quand , fur un dur gofier 
D'Urfé pointant un moins fiibit acier , 
Le cou manqué s'y dérobe Se s*écrie : - 
00 m'aflâffine. AuC-tèt à grands cris 
D'Utfé lépetc : alerte , on eft ftrprisj • 
Amis , debout i qu'on défende & viei? 
Ift vers l'endroit indiqué par Retbei * 
I&JBfe Ogî»ntatBttfrvittm»,agflgjayiqiBi'é ', ^ 
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Rei^el répand , avec mèmes^alarmer;'' 
Ec le réveil & le trouble mortel. " 

*!Bout eft fur pied. Mais ( & terreur fubite ! ) ' 
£n Ce levant l'un entend plaindre ; tel 
Tombe en marchant fur un mort qui palpite J 
Dans un (àng chaud tel met un pied trente 

blant 5 
J^'autre Ce touche & Ce trouve ânglant. 
L'horreur , ta nute , là nioneur qui s'aug^ 

mente' 
Tourne la tête & confond tous les ifèns ; 
Plus qlie^la mort la glacée-épout ante 
Met un poids gou^d dans les bra^moUiflàiiS||; 
La peur fe taît , ou ^CtéotSfks crie } 
l)ami troublé de l'ami Ce défier 
Chacun Ce fuit ou Ce joint au hazard ; 
Pendant la nuit on darde un œil hagard , 
On ne voit rien : mais par-tout en grand- 

nombre 
On penfe voir; on fuir deuxennemfs', - 
En bataillons multipliés dans l'ombre. 
On s'arme , on court, l'un après (es habits^* 
L'autre à fes traits. Cependant les amis >./ 
Au Cein du trouble à propos réunis , > 
Dos contre dos , faifoient à l'oppoiite 
JNs-àrm d'eux voler le^rsdaxdsirompqjBi»!^^ 
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Comme des aks Tonde Ce précipice. 

Nul ix>ap n'eft Tain; mais des traits deftmer: 

teufs - 

Le moindre mal eft la mort qu'ils difper-r 

Csnt: 
Chacun, Tentant tomber celui-qa'ils percent ^ 
Croit l'ennemi là d'où partent les dards 5 - 
Et y cette erreur courant de toutes parts -, 
La peur bientôt laifie parlât taivàgê'; 
On rend des dards 3 on dit : c'efVlà } fonçons; 
On s 'entre-heurte eo feule y en pelosons 5 
Le camp s'égorge. O nuit d'af&eax carnage..» 
Puis-je en tracer.finexprimable image ! 

Chaque foldat , de tout autre ennemi ^ 
Contre Ces lours eut un camp réuni. 
On tou|Coe , enèeint de la mort & du glaive i 
Il frappe au dos. qui fur un front le levé. 
£t quelles mains s^entredonnent la mort! 
Le bras, du fils , dans la gorge du père , 
Tombe abattu par la hache du frère. 
Tels ^au grand jour qui , décidant du fi>rr - 
Du monde entier , enchaîna (k maitreflè > 
L'orgueil d-BO traître Jnfpkant (on ivreflè v 
Cent mille bra« , liés par tous les nœuds 
Du fol , du fâng , & de. llamîtié fainte , 
D'un fer ûqglam en déchiraient Tétteinte v '• 



(x) Et y (ur uniront refpeâable pour etar;* ^ 
.De la nature.entr'efFâçoient l/eitqnreime. 
Dans ces horreurs que faifois-itu , gfân*^ 
Roi! 
'Au premier bruit qui' pàrvirit à (a tente ,. 
Tenant lbusrliifiaiîirpri& 3c TefFroi^ 
De (<m e£pric la-feore pénécranie 
Saif^t du mal le principe inconnu; 
Autour du camp ia fflieièntinétle 
£ft demeurée à fônpofteâdeUe: ' 

De dehors donc lè mal a*eft point venu/ 

^ Il donne l'ordre à maint guerrierirapidt^* 
D'aller par-tout empêcher le progrès 
De çecombat , feoflfe alarme homicide ^ ' 
BiiÊint crier qqe tout foldat Françcfiis • ^ ^ 
Ne frappant fw^éut fur la défehfrre* * 

L^ordre précis auroit eugiand fuccèi . 
Les fiidàillans « reftans fiir le qui vive ^ 
Keconneiflbient leur meurtnereer^eur; 
Ces ennemis ^ qti*un même^rdre i^primev * 
Dest mfimes-vniiocraignam k> Son vaitiquètir| . 
Duferfttfprisfii^ndentla'fiifear. ^ •- 

Pprter un coup pour chacun dit un et-Hi^ - * 
€ar des amis Je coapk magnamiine 
£t fi funefle a ^ yar un diur trépas » . 
^ ibn «zpJDÛni r«ndic»paf ^ « 
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iSerrés au Tein d'une foule çfFrayée, 
Bs s'étoient dit : du moins encre.nos brÂ 
Tâchons de perdre une-fi chère ^ t 
£c , côte- à-côte , en cette tendre envie^ 
A chaque coup ils 4Xiurmuroknt : y is-tu } ' 
Leur main cherchait une tête chérie • • «^ 
D*Urfé . • . Rethel . • • ami , t'ai-je perdu ^ 
Les rallioient quand la foule ennemie 
£es divifoit. Mais enfin \(^anderfé « 
Robufte corps , large & maffif Brudere,.. 
Piqué du fer du malheureux d*Urfé , 
Abbat fur loi ion courbe cimeterte. 
Xa tête roule & nage dans ieûtng i 
La langue tiède ^ & d'un funèbre accent ^, 
Murmure encor ce nom feçîle à rendre , ' 
Que le trépas ne lui peut dc&p$>rendre« 
Rethel > qui &it fur lui le ikng jaillir» 
Etend un bras : le fer le fait Êiillir : 
Un corps le heurte ; & fur (bn front le glaive^ 
De fon ami tandis qu'il craint la more , 
Pe drofit fil tombe ,.y pénètre , & l'achevé » 
Loin de celui dont il trouye le fi>rt : 
Et du bonhcmr de confondre leurs âmes 
La mort les prive en déchir ant leurs cramet» 
{aj Coopte tnffiiteiidie;» aufli j^ae^aulCi 
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Qae rbeoreux coople i qui ce doux Virgile 
Dreflë en Con temple un itnmonel tombeau ^ 
Vous n*eâtes point ûl mort cheré êc tratt» 

qtiille y 
Et jen^ point (bn'duràble cifeàir! 

Du- mal ainfi lacauië étant détruite \ 
Un ordre heureux devenoit général. 
Chacun '<ies chefs court , ralliant fa fuite ' 
Au feu qui luit du" pavillon royal ^' 
£t de Lifois l'aâivité précité 
laie que du camp la meilleure moitié^ 
S'armant en hâte , eft en ordre (iir pié. 

D'ailleurs Aurele , homme j en pareille 
ctife,- 
Sansfff ix , uhiq6e', ador^', dulbldat ,- 
Par le (on cher de fa voix obéie*; - 
Calmoit la rage & régloit la furie/ 
Tout reprenoit un allez bon état ,, 
Bûur qfi*à Clovis Liibis , ainfl qn*AareIe, 
Vintexpofer les effets de fon zele; 
Quand d'afiVeux cris^ perçant Tair ténébreus| 
Kendent ie cronble'à ce camp orageuxé 

Ce^'cris venoient de la plaine Voifineï 
C'éft Sigifmtond ; qui , croyant les f ran{<oî»- 
lovets (ànglans d'une rage imeftine". 
Sur leur malbeur vient fonder (es Cwioè^ 
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Crier abrs fui; d'ui\ baurba^re u(àge ,| 
Mais ilputrpiclacoataine (àuvag^. 
Pour achever rennemi dérouté^ • 

"Son oft hurloic ^vec férocité ; 
jEc de ht puit le porte-voix étrange 
, Aigrit de.foas ce difcprdant^inélange,: 
iL*air rugifToit. Tout ççput fur ébranlé,, - 
Puifque le tien , 6 monjRQi^ fut rroqblé. 

JFlottant çncor entre ia paix douteujfe 
JEt fë^ terreur , par la rumeur affreufe 
Le foldat vit , dans (on nouvel ei&oi , 
La Qiort delTus , auprès , autour de foj* 
Il s'éleva des clameurs gémiflàntes, 
Lc^gs cris de mort, plus triftes que fts coups; 

Tels s quand , vêtus de dépouilles fanglan'i» 
tes. 

De ^peaux noiw^ ,& choquant leurs çail» 

Joux , 
D*afi&enx MoUaes , bru^ans Se triflesTons.» 
Vont y de leurs voix plaintives ^.trajnaïues^ 
Dans Ifpahan , meuglant hojfen^ hajfcin^ 
Le vrai croyant , dans un pieux chagrin j 
.jCroit que la mon Tonne fbn noir tocfin , 
.Et l'étranger , que Thorreur glace & ferre; 
:N*en peiit parer Tatteince involontaire* 
.Le Qos^ 4a ^oi n'eut de cette ten:ei)r 
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:Q\xe le moment dé Fimpulilon première; 
vDans (bn œil mâie , étinceknr d'ardeur <^ 
Xa fermeté reparoît toute entière. 

Lifi)is , dit-il 'j décidons cette nnît 
:Si ta Cais mieux venger mon diadème 
Qjxe je lie fais ie défendre mof-mÂme. 
JBras de ton Roi , que (on amour conduit; 
:^rappe des coups qui de Lifbis nfétonnent* 
.Des C>ldats prèts^que tes efforts me donnent 
Prends la moitié. Ces cris , poufiés trop tôt., 
J)'un ennemi qui mécroit en défeut, 
Sans m'effrayer , m'apprennent la diflance» 
{«Contre le front de mon camp il s'avance : 
.Be (es deux flancs élançons-nous tous deux # 
.iUlons frapper qui penfe nous furprendre : 
.Et toi , dans, qui mon cœur aime à s'épandreij 
Toi mon confeil. Toril prudent de mes yeux-j 
Va , cher Aurele , à ce front qu'on menace ^ 
Faire fcrtir les frondeurs , les archers : 
S*avançant peu , que leurs dards décochés 
Soient dans les airs (uivis de cris d'audace : 
.A l'eimemi quand ils n'atteindroient pas^ 
Il me fùfSt qii'ils rufpendentfès pas. 
Que^ Marcomir alors prenne ta place i 
J^ifbis & moi nous viendrons l'appuyer. 
Joi , dans le camp rentre pourxallier 



fiQ^os dont leacxi» inTapprenoent TépotTrame: 
f Fpls que k tensr atc iico de m'envîer 
^e c]|«]; trcIbr.dB'iiautète pvadtniiei 

Aiu mots dwins pour des çœuw de (F ran-a 
çoiff, 
Xes trois héios , h Prince & Tes fafets , 
( 3 ) Se réparant com aie une ftemme agi|e^ 
Cojiièiit chacan au «:»f ail' difficile. 

Le fage Aorete , alcrte^en cas préffé , 
^ des aidters-feit.&mpîe corps iefte, 
Cacorpsragiv : aïalnb rrak , maint cri poQ/SS 
Des cris rivaux te rend l'écho^ funeftç, 
:Par Maroomir Autele rempfacéi 
^Da^a^le camp r«iiMi , ft débfouHte le ntâ» 
.JDa noirbagarr^^AClbvis&'Lifbîs 
Dc;pdffimcifttéS'^^Fakicentà4^£»is'/ ' 
£t Sigt&vsriâ v<fai it^Hfe* pas dû fans doute 
;Laiflèi?ce:i»ittp^, quoique- hâtant & route,, 
Eft jencor loîm Ftre-if lent , tint-tl- tard , 
Jut^ifc fié pai* imprértï hasard? - 
Jeflleii' ËÎs rien*. A fit plàce^^ ^epeniê 
J'euflè cepryeft ma marcBeda fflence. 
«Car fi >^caQip approché de plus pràs^; 
41 l'eût foudain kondé de fes traits , ' 
il Ini'preROÎt le tempsdiéla défbnÊ. 
:^on plan powtanci|e forpas £1 ma^^rv^s^ 
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Çair,^peii(bh*il., quand l'erreordes Frainçdui 
Jltira concve eux tourné leurs propres armes^ 
Des cris affreux redoublant leurs alarmes 
M*ea«ifiaineront ces foldats afliégés 
,De confufîon , d horreur & de dangers; 

D ans ce penfec , haranguant Ton année 4 
.Braves (bldacs , avoic-il dit « ^enez 
Aieurtrir des gens l'un dir l'autre acharnés f . 
^Aidons la more de leurs jours affamée. 
Je vous conduis à des exploits.obfinirs ^ : /. 
MjM^.tous fuccèsibnt brillans»qjUoi<]U6(ulS^ 
D'un cançip haï la foule di(Cpée 
N'a que la gorge à tendre à yotre épée# 
Si qpel/]i)e bruitJbrt. des ternes des francs J 
Répo;idez-y par des cris menaçans ; 
JDoublez le pas ; mais fermes dan; vos rangiji 

Or Sigifqiiond fit quelques pas à peine ^ 
Oue (es ibldats ^ entendant deis ctameors., 
Tirent entre eux défi de forte haleine. 

. iLeur chef , fuivides ibldats les nieillenrs i . 
^Guidoit la« 4roite s à.lagauche eft (bo frères 
£t Gondioch au centre , à pas pluf lençs 
Pes forts, piquiers poulFant les^ ^pai^.rangt* 
Des fils du Roiia fiûte plus léger^.^ ' 
Du camp François voulant battre les flancs . 
<guandijon4ioch en eût frappé la tête , 

Pour 
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f oar cet effet , prend Gii lui les devants 
«t va chercher la foudre & la tempête ' 
Rde Lifois & du Roî s'avançàns. 

JuC,«s alors la nuit , reine du trouble 
Avoit couvert ces divers mouvemens * 
P'un pas rival qu'un noble efpoir redouble 

^onda,ari.ifi,is.Sigifoond& devis ' 
«atoient 1 mftant de l'obfcure mêlée • 

Bientôt l'horœur, le dêfordre& les cris 
Allojcnt monter au ténébreux lambris 
D'un ciel voilant là parure étoilée ; 
Lorfque celui qui dans fes décrets faims 
Sait feire entreries foreurs des humains , 
Le Dieu de paix , qui permet que la guerre 
D on fang impur fertilife la terre. 
Juge racré de ces fuccès affreux 
Çue par le^ang fe difputent entre eux 
Des fils ingrats qu'il a créé tous frères , 
Perçant la nuit de Ces regards fé veres 
Vit ces rivaux , & nomma le vainqueur. 

Quoique ennemi de ce Dieu., par erreur , 
Heureux Clovis , ce fut toi : ta juftice , 
Du traître Roi les longs forfeits comblés 
T'ont des combats rendu le Dieu propice; 
iui , qui des vents foule les dos aîlés 
Du figne faint de â tête immortelle . 

Tome Ifl. jl 



Faic dans les airsr deiçendre ces esprits;: 
Leur fouffle frais , & le toI de Içur axie , 
Des cieuz pbfcvirs éçlaircit le lambris. 

De leur faphirs^nambrei^^omine le £ibl^. 
La nuit reçtfit^a tremblame lueur $ 
Et du fol^il hi^ntàt Tajimable (bei^r , 
Roulant Tardent de fbn char variable , 
)En ceiixt les bois d'une douce; pâleur. 
Tel qu au grand jour où la main ouvrÂçre 
De r Univers attacha feus Taz^r ^ i ^ , 
Le moins brillant xpais plys doux luniinairç . 
Tel qu éclata ce belaftre éphén^re 
Quand les yageurs d'un air alors plus pur 
'N'ofFufquoieot j^inp ùl naiflante U^miere , 
Tel , cette nuit ,;par4 d*^ ^^u nouveaiji » 
RefplendilToit b qoâarne flambeau. 

DiLlilTe acier , diji. jaune airain qu'il frappe , 
Pu fer des dards un fbible éclair s*cchappe ; 
Lueur pareille à celle delà mer 
Que dans la nuir fend un çaxioc léger ^ 
Quand l'eau brillantc,i4:haque coup de ramç, 
t,e long d\^ bois roule jen gouttes de flaninie. 

L*afl;re de^ iKÛts^ quiluit au dos des francs^ 
Accroît leur. ombré, & prolonge leurs rangs. 
Pour Sigifmond , ces ombres remuantes 
Sont de Clovis les cohortes diftaaces k 



<:; H. ART XVI. 17 

^t , quand du trait le volfèroit trop court 
^our les frapper ,.fa prunelle trompée 
.Croît qui! e(l tempsd*agir avec Tipée. 
Avec Terreur un prompt effroi concourt^. 
Jua fieche vole , aveuglément lancée : 
L'air (èul gémit , i'onibre feule eQ bleflee. 
JDe fa diftance & ,de fa faute inftruit , 
jClovis , que &n laclatté quilui nuit , 
.Des traits des Cens fait fufpendre Torage , . 
Pour augmenter ibnliomicide effet 
En s'approcbanti & bientôt â fbuha^ 
^I fait pleuvQtr un agite carnage. 

Maint Bourguignon reçoit dans Ie.gofief 
Au fond du cœur « au milieu du vifage , 
^aint trait fubit y qui lui montre â crier 
^oins faauten;ient , avant comibat , yiBaire, 
JDn meurt ^ on vo^t qu'on étoit lot de croirç 
Qu'il ne Ëiudroit pour vaincre qu'abboyer. 

Pourtant on niarche , & ce qu'on cberçbe 
avance : 
.C'eft le moyen d'-dter toute diftance : 
I'eQ>açe fuit , & ^ comme lui , la peur , 
L'humanité ^ la pitié , la prudence, 
Ivre de fang , le glaive mojidbnneur y 
Insatiable , agité de fureur , 
Cmodk l'acier , parmi l'airain traverfe ; . 



^ 
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L.a àache fend , & la maffe renverfç : \ 

Voilà rinftant de la plaintive horreur* 
Le feu des yeax , des lèvres la pâlear > 
De3 traits Tçuillés des traces du carnage , 
Tout fait â l'homme abhorrer (on image t 
^lle qu'il voit eft d'un mpnftre odieux s 
Ses prppres traits blelTent Ces fombres yeux» 
i»*homme dans l'homme indigné de ûrragQ 
Punit (on crime , & br&le d'immoler 
Un (î noir monftre. O quels ruilFeaux de lar* 

mts 
l^aicront du (ang qu'un bras fait ruifleler 2 
Combien ce fils a-rt-il coûté d^alarmes i 
Quels cris en vain voudront le rappeler 3 
- 5oit que la nuit, couvrant l'affireux fpec- 
tacle, « 
.N'en laiflat voir que ce qui rend cruel , 
Soit qu'à plier chacun eût un obftacle y 
L'acharnement devint plus que mortel. 
Sur le blelle qui tombe & que Ton foule , 
Sourd à Tes cris , on ie donne la mor^ i 
Uq iang haï fe mêle au fien qui coule ; 
Ici , fans glaive , un couple qui Ce roule. 
Prêt d'expii er , fe déchire & Ce mord. 
Pans Tair frappé de cent (bns lamentables . 
Pu Ijieurt du fer , de plaintes ei&o^rabtes m 
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(4) Il té formoir comme une immenfe voix ^ 
Funèbre voix dont les vallons gémidenc,- 
L*écho k plaint > les côteanz retentirent ^ 
Qui perce aa loin les ténèbres des bois. 

Pourtant les rangs ùms le Roi s'éclaircif^ 
fent ; 
£c i comme, on voit que s*offirif à fi>n bras 
Ceft demander un brevet dé trépas , 
D& l'approcher on perd un peu l'envie. 
Lui poulTe & frappe. On jure > mais on pHe# 
lier Sigifmond y tu t'élances en vaiii. 
Du héros Franc le lumineux airain , 
£t plus ericor la mort qui fuit {à main ^ 
De Sigi(moi)d frappant Pœil intrépidé i 
Pour détoarner (ur lui de ii grands coups , 
Il (e jetoît fur la pique homicide > 
Parmi les. morts qu'augmente fon courroux , 
Cherchant à joindre un rival qui l'appelle. 

Mai^^ la terreur faifânt parmi le briitc 
Percer la voix à laquelle tout fuit 5 
Le Bot^f gtjignon , plein de la voix mortelle , 
Sur SigifmQnd leflue en flots confus. 
Malgré fes cris, que TefFroi n'entend plus. 
Ses nobles pleurs , (es prenantes menaces* 
Le hérçs fier , par la foule entraîné , 
Sûr Jr'ennemi le vifage tourné , 

11) 
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De Ces fuyards fuît les honteofès traces^ * 

Du Roi vainqueur tels écoientles fuccès ^ 
Ainfî du camp il défendoit l'accès^- 
Mais vers ce cainp^ d'une main forcenée y 
Un noir héros s*ouvTe un fanglant {entier. 
Ceft Gondiocli, Ce finiftre guerrier j 
Ame (le âng , pour letracoagenée^ 
Froid au péril , inébfiaisiable an chbc ^ 
(;) Brave en ^cœra » fougueux comme Mof^ 

locb., 
£toktin homn>e à s'arracker la tète 
Pour la jeter aU nez d'ua'eimeitix* 
Son vilain cœur , daiis leâng^racorni y 
£coit celui de quelque àtcoceèéce*^ 
idis p^r mégatdeavecunicorpsl hamain f 
Ou (urement La -mereià i&xoqpiâ ', 
£q le fai&nt, pti&ie4>atiirjdè.faaâiifie« 
Ce que Ton hait dans fimbrHtoïc inécier' 
Il rainrôit » lui s c'^ qu^iliîn^mettctner; 
TifTu de nerfs , dèflruébiceniachine , 
5a droite écrafe , ôc fa gsoche -exterminer 
Or pour répondre àâttenribie >msln j 
De Marcomir la troupe eftirof>légeretf 

En vain ce chef , parcouvanc tous les rangr. 
Par ÙL préfeçce:& des coups Ibtidro/ans , 
Rend , quand il padè , uoe ardeur paflTag^re»^ 
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lé rècrutear dès prdvirtces dû Styx , 
pe deux fendans ouvrant fon crâne en x , 
t)onne à fon ame^ à la^ pfâfe accourue , 
Pour s'échapper ane qttistdrapk ifTue; 
Alors tout pïie & rentré dahs iécamp ; 
Et Gondioch pbutfint ,* ftèt tfèntrer , quand 
D'abord Auréîe * fc'ayartfee & S'afrété, 
Au lieu dû èuFfeifiht nlbittrer la t'êtë 
A de» poltrons iqi?ll: fiit^tendrë hérôî 5 
£c puis fument , en ttAnûîtuè'ux flots , 
Un ouragan de gens qui fe renverfent 
Sur GondiocBr,'quî rompent « qui dllperfènt ; 
Rompus qu41y font, dés gêfts prefqiie vain- 
queurs; 
é'ctoit Gonldmar que preife avec ftirie 
Mars ou Lifoî9»Cer64evam- les^chafllêurs i 
Moins éperdus , volent à leurs clameurs. 

Il s'étoîffctlt une-horrible tuerie 
Entre ôbndmar & ce bouillant Lifoi$ ' 
Qiii , de fon mtitife imitant les ex^ks^ 
Chaffok enfiftfeé rîwAhor* d'fefcinë >' 
5ur GôtidibcH ^ cbmniê ours fe/cféchaîneV' 
ifajppeénniëmïs comme àmif ,.& pourtant , 
Recule , en diable où joueur blafphèmant^ 
Sémaiit l^'écwïWf «&€6Ufc4e<*arnag«v ^ ^ 
Xyant ocS nbir j béuché ^Sle de rage. 



ii C 1 o V I s ; 

front fillonné de cordons d'indigo , 

Moin$ efFrajant fut de Ziçnpazingo 

le Prêtre affieux , qui , bourreau refpedaHe?, 

Dut , pe^r les loix de (on culte exécrable, 

Laifler fécher dans fès cheveux collés 

Le ûng Impur d'Indiens immoles» 

Ainû par-tout le Bourguignon; recule* 
Mais , quoique alors parût le crépu(cule ^ 
Comme il reftoit du mal a réparer y 
Le Roi vainqueur fit battre la retraite , 
It voulut bien pour un temps différer y 
S&t de fes coups , une entière dé^te» 

Fin du Chant feirieme* 

I 

' i j p » i j i ; I l '|J '^ " li ?i ' ) ' >^i> P i'^' . * * ^'' ■ "i "" ■ " ■■I 

' R B M A H Q U E S. 

( I ) Et fur un front. Ceci fait alluffon â b 
manière adroite avec kqàôtli^ Lcfcain enveni- 
me Tqr^eque Cé&i' donna à fes Toldats de 
frapper au vifage., ILleur iv^t un difcpur* 
admirable dans la Phairfale , ôii il dft vers la 
fLVilFharflvviVtt. ' 

Compagnons, gardiBz»v«usde fhippec parid^crtere^ 
Que quicooq^el âii^a (bit ptfur vous citQ/ep ^ . . 
Mail ta^t (^ac Taciet luit , n'ayez pitié de rien» 



C H A K T XVL 3J 

iJ'un parent fans eâtoi rencontrez le vifage > 
Iffacez par le fer ùt refpeâable image &c. 

( t ) Couple auffi tendre: Voici comment 
Virgile décrit cette mort, Euriale eft pris». 
iiims caché , qni a déjà lancé ap dard avec, 
fuccès , en décoche on (ëcond qui perce lan 
temple de Tagus. Is chef de la troupe enne- 
mie, 

Volfcens frémît : du coup iï ne peut v<^r fauteur , 

Ni fur quel ennemi décharger Ta fureur. 

X«n iàng 9 du moins , dic-il ^ & la tête frappée » 

Va payer pour les deux : 6c , découvrant Tépéç r ' .. 

U comboit fur Smiale , . . . alors j pâle, ho» de ièn9^ 

Kifus crie j il ne peut fe cachet plua long^temos , 

Ni foufHrir q,u'À fes yeux l'horrible coup s'achète : 

Xle voilà , f al tout fait , tournta! fut mol le glaive ^ 

Tout eft mon crime s lui n'a rien oîè ^ rien pu s 

J'en atcefte ce ciel , ces aftres qui m'ont vu , 

H n'a fait qu'aimer trop un ami déplorable. 

IL parle i mais , .pou0ié d'une £;>rce eâroyabIe> 
Le fer a d'outre en outre ouvert ce fein d blanc v ' 
îutiale roule Se meurt , (ouille de fou beau Cstag,, 
la tête fans foucien fur l'épaule penchée. 
Telle une vive fleur que le foc a tranchée 
languit en expirant : tel fui leur cou Ia(Ie 
De» pavots chargé» d'eau courbent leur froi^ bai^. 
Nifos fond daus U troupe j- & parmi tous defire , 
Cherche le feul Voifcens , au feul Volfcens afpire^ 
V» cecde d'ennemis , de près renvirosonant , 
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L'écarté. Lui , plus fier 9 roale on fier foimioani ^ . 
Jufqu'â ce qu'au gofier du Rutule qui crie 
II le plonge , & mourant tranche l'odieuTe vie. 
Alors 9 percé de coups ^ il fe Jette » & s'endort. 
Au fein froid d'un ami , d'une paifible mort. 
Couple heureux 6cc. 

f ) ) Stféparant, Milton , Tarai, ptrdu ^ 
tiv.IV. 

( 4 ) lift formait. Cela cft pris de la Phar- 
fale,Iir. VIL Ceft dans ce livre que toute 
Tame de Lncain (è déploie. Il 7 montre tous 
Ces défaift^ ; mais aufîî quelle chaleur , quelle 
vérité j quel (iiblîmé de pen(ëes , & même 
de peintures l Voici le commèncemeot de lit 
peinture quç fai to en Tue. 

Une mil c«de £9z£sàts > un meurtre affreux s'élefe ^. 
£c comme le iàaglot de quelque immenTe voix :• 
La cuiraiTe en tcanbanc xtfenttc de ion jpoids » 
Le fer brife le £ct > &c 

( / ) Brave en Scava, l'ai réuni pour peiii-. 
dre un courage atroce., une ame noire , une. 
valeifr ^forcenée , deux càraAeres (àillans ^ 
deux perfbnnàges tous deux de remarque daW 
Lucain & dans Milton. lln'efl; pas difficile de 
juger lequel eft le plus 'habile , & de fe con- 
vaincre de l'avantage ineftimable de Tiniagi-^ 
nation (ur refprit le (ur une= tournure de^gé- 
nie admirable en bkn^des feiis. Tout terr»* 
ble , tout forcené qùfeft ledémoa >^^ il paeok- 
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fins daifs la nacùré^; A .(e fait mieux conce- 
▼ofr que ITiortime. L'hiftoire , qui garantît 
les exploits & la prodigieufe valeur de pcœva, 
he peut concilier au héros de Lucain la vrai-» 
femblanceiqu'dn • trôorfe à^ rameur imaginaire 
de Miltoft.* D^i&i tiem-cék ? Il eft bien ter- 
rible d'ètrs obUgé d'^avoaerqœdirigénfe , utt 
cfpric vtàti&enàaaat ^-^iesji^aÂstiffaHBMnt ibbll*' 
îpé$ ,;.ttofr)énetgîe îfontiaiitéi^vn^gâ^iasicxâèoc 
pas du mBÏiteutià^eam^iie^ '^ijl^ 
^as s'arrêter ezaâemieoi afu. pK^înt déjieac de 
r énergie Sç du fublime..,B»i véiw;c,:jj«a»d je 
fonge que Eucain eft„|;n.^utex^ bl^m^ble.^ 
je m'étonne qu'on ,ofe ie dlç-vehin J*^p ai :rar ' 
duit ce long tra^mçnf ^ quoiqij^e on. ait ité 
afTez cohtertt'de'^la trï^duâipade Brébeiif pour 
que j'feiifle pli la citer. Maiscenameinent Br^- 
beuf , (Jùi fait dè^bbns'vers ,»' 'défiguté étran- 
gement Un auteur précis dans l'e^preŒôn, & 
admirable pout la propriété des termes; Ce 
$coeya efl un Centurion qui, à l'attaqué fubite 
lie Pompée à Dyriracbiunr, lôrfquqtepoftç 
où il (è trouva afioit être infailliblement en- 
levé , l'empêcha pr^Iqu^ feul«. T^us Jks C<^r 
dats ,' égorges brnfqiiemèht fiir le lieu, qû'i)^ 
euflent dû défendre , (emblent affûter le rem- 
part à PôrÀpéei Maià - ( L uc. Pharf. l'tv. VL } 

tt lîeu> qué'la fortune a^c cent mille bras 9* 
^u'au. yai89le^f^ }fmtÇ^% ^^ijgl^tq^^^$\* 
Un feui rarrach^uarettt.,^jm( ^n'Hifiiept Ç^f^içi^r 
Qu'il ne meoct pV, tïvtt çecî^pahne â:Po0tféq^ 
On le nommok Scava : fpM^^t dttdcrniet raQgi-* 

B^vj; 
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Aux bords cruels flu Rhône ^ s'a^quicpac le Attg; 
Un nom , & le pouvoir d'un grade légitime* 
Propre à tout coup de main , il ne Cait pa^.quel^imf 
£ft dans les maux civils une haute valeur. 
. Dès qu'il voie qu'à |a (iiico on fonge av^ frayeur f - 
Ou vojus pouife ,:4urH > iine peur crîmmelie ^ . 
J^ux.foldatS'de Céfar ju^^u'à ce jour nouvelle» 
i.âche troupeau , vils' ferfr , vous i^^âces point bleiCb ^ 
le vous coarnese le dos àla^ monl Rougiflèt 
De manquer â l'amas de cts mores mémorables ,> 
•1^ ne point partager leurs bûchers honorables. 
fûtes ferme par gloire » ou du moins par courroux;^ 
Choifîs par l'ailâillam pour feùl but de fes coups ^ 
Du fang des Pompéiens marquons cette iourné& 
l'ceil de Céfar rendrait ma mort plus fortunée > 
Mourons , (î ce témoin mi^eA ravi par le fort , 
loué de Ton rival. Des traits rompei ^effort i 
Faites faujèr U glaive en offrant vos poitrines 9^ 

Ceci eft outré ; & cependant Toriginal eft 
adouci. Scœva continue. 

Xa poudre au loin s'élève , & le bruit des ruines' 
Tire de ion repos l'oreille de Cé(ar. 
Nous triomphons y amis : pour venger ce rempart 
On vient quand nous mourons* Ces dlfcours les an&> 

ment 
Du feu que àts clairons les premiers (bns impriment. 
IiS fuivent ce héros , ravis , & curigH 
De voir fi , Aiccombant fous le nooRe '8c les Uein , 
la valeur fera plus que mourir. D'un pied flabk 
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t>u bôuievard qui croule il furcbarge , il accable 
L'ennemi fous les morts qui comblent les ccmparts i ^ 
Sa main de leurs déb^îs fe fait de nouveaux dards } 
De poutres , de cailloux , de foi-même il menace 
De crocs de fer , de pieux y repoulTant la cuiraflè y 
il l'écarté des murs y.tompt la tête $c les o)b ^ 
branche du fer la main qui touchoit les créneaux i 

* . ^ . . • * 

Sous fon feible couvert la Cervelle eft brifêc > 

■ 

Il frappe celui-ci d'une torche embralee y , 

Son front brûle , & le feu détruit l'oeil en gqnçaut. 

Dès qu'au pied des remparts^ l'amas desmott^croi^ 
fanx, 
le mur décroît, ^armi les légions pteflSeï 
Il fond d'uo faut plus prompt fur leurs lances drc^éet^ 
Que parmi les épieux l'agile léopard. 
Des rangs prçfonds enceinc , ferré de toute part y « 
L'ennemi que fon ceil regarde il le terrafle. 
Un fang noir de fon fer ne fouille point la mafle } 
Il rompt fes ennemis fans pouvoir les blelTer > 
Glaive qui ne Ted plus , il brife fans percer s 
Il eft le but des traits de la foule noâibreufe v 
Toute main fut adroite , & toute flèche heureufe j^ 
£tie fort voit aux mains la guerre 6c ce guerciei i 
Duel nouveau ! L'écu retentit 3 le cimier 
Rompu 9 fauflé de coups , brûle fon front qu'il prelté ^ 
it , nud , fon corps n'oppofe au fer qui pleut/ans ccfiê 
Que 1er dards arrêtés en entamant fes os, 

p0urfuoi perdre , infenfU , vpf /bibles /Àvehts 
Qui ne perceront point Us portes de fa vi>/ 
$ous wi rocket kaiU ^'eUe fiût engloutit > 
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Qu'uti dard fait pour des murs le déchire en entier ^^ 
Aux portes qu'il défend heuriei-le du hâier. ' 
ttiï pour Céfar un mur oâ Vârfêté^om^é; 

Craignant, tant qu'un pivoîs Vient fa main occupée,- 
De vivre pat fa faute , îl btivfe tous lèftralts; 
îfcul', le fcih hérîffé de Jà^cIots épiÔ ,' " 
Cherchant fur qui tomber , fl traîne un corpi^quî plîc, 
Tcf qu'un mènfkfcilcrmèfli > 'tel qù'àûr cBamps de 
Lyble-' _ ' ''"*'■' ''- ■' 

li'une grêle de traits' r'éléphabt o^prclRr 

Rompt par fon dos hfdenx chaque trait rcpoiiflî , 

tt fecoùtat'ft peau deVpîqu^ li dégage 5 

Èe dard ,fans fc i^uglr , tient dans fon flanc fautage|< 

^a viecftfan^ pérîf 5 èflefS par ti^ot dt bra^,^ 

>îul bras n*a fc pouvait <fàchcyct' lih trépas: 

De la main d'untiriy s vVcohtf e TCaVâ tendue ,» 
Surpaâinttôûs ftî ^idîT, voie ulie'flècîiè ^gW: ' ' 
Elle vient fe plonge r^^kihs totU d^ondcs yeux. 
Eui , déchirant fés'neirft /'prendcé trait dculdureuxy 
Arrache- l'ail pendant à la flécher homicide , 
Et les foule tbU8^<fcu5c foyé fbri pied intrépide. 
'tel loursPannoni^li ,^ébûm'ant'cic furciir ,' 
Fercé de ce tflît court quéiahte fe chàtTcut ,.' 
ic roùfc fbr fa plâîè , ^'s'irrite & forcené 
Après ce ftr aigu qii'cn tournanr il' entraîne. " ' 
* Défiguré de Kige&c. 

* 

Ce refte n'eft pas foatehaBle après la lon- 
gueur de ce qui a précédé. 'S€<3e?a'feiiK de fe 
rendre. Un malheureux , qui lecroit,appro- 
•kejil lui plonge (on épé^ dans la boucJie.^ 
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£n£n Céfkr arrive^ on remporte; il meure. 
Lucain , comme on pen(è bien , réfléchit far' 
finutilîtc de tant d'exploits. Tu' n*as point ^» 
lui dxt-'il , de dépouiHes à appendre aux voû- 
tes de nos tempfes , de triomphe à efpérer. 

Malheoieax yqUéc^ei^IolU poar te donner uà tnaîtid 

Voici maintenant f aiitre earàâere. Milton' 
e(l alongé : c*eft un grijn^ tiasà : on Cent coiiiA* 
bien plus de prcci(ipa m^ttroit pliisdevigueUî^' 
dam un pareiï^ morçoain 

Satan fe t;^. I^oIqcH , affis à Tes côté^, 

Roi , fceptre en main fe levé s e^tre les réyph^l^ 

Que le ciel vie combattre il fut le plus féroce : - 

£e dérefpoir accroît fa' violence atroCç. 

Croyant Ton bras égal au bras di^ Tout-pu}(Iànt ^* 

A fe'vbit moin» que lui jj^référant le néstm , 

Ce furieux orgueil le rendit intrépide.} 

L'enfer , pis que Tenfer 9<Dieu », rien ne l'intimide ^» 

Il le prouve en ces^mott : çuerte ouverte 8c combacs*- 

Yoilà monfeul avis. Je ne me vante pas 

D'être propre aux fucccs que Ton doit à la'rufç y 

J'ignore ce q^ie c'eft : qu'un plus habile en ufc.- 

Si le befoin le veut , ce n*e(l pas maintenant* 

Xh qnoi , guerriers ^^ tandis qu*a(Iis tranquilléifiènr* 

Kous perdons un temps cher à des confeils étr^ngery- 

Saudra-tfil voir debout tantde millionsd'anges 

Be l'adàut qu'on, diffère attendre le (ignal } 

tes faut-il voir languir dans un repos fatal ^ 

ViU-fugidâ du Ciel > Fauc-il pour babicadr 
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Acccfttt ce cachot , cet ohifcur réceptacle y 
Retraite de l'opptobre où retient Ces liijets 
Vheureux tyran qui doit fon règne à nos délais ^ 
Ah pluflôt unidbns nos flammes conjurées , . 
Pouiî volet en fureur jufi|u'aux rours éthérées 5 
Forçons-nous des chemins qui de foieni plus httpH i 
r)c nos propres tourmens terriblement armés 9 
Sachons en aflàillir celui qui nous tourmente.^ 
Qu'au tonnerre bruyant , ^ rend fa main pui^ntC;^ 
U entende répondre un tonnerre internai/ 
Qu'il voie un âpt« feu , de fon jouf ^ur rival , 
Déployant Tes flots noirs , pourfuivre Tes phalanges > 
£t fon trône inVefti de ces flammei étranges , . 
De ce (bufre Stygien , ihftrumens dételles 
Qu'il a y pour nous ^unir , dans fa rage inventes, 
]Mais , pour joindre un rival placé G, loin , notre ailo' 
Ke petit d'un vol hardi V trop fatiguant pour e(le , 
franchir cette hauteur; Rappefez-vous , efprits y 
( Si vous ote fentel plus fur vos cœurs engourdis^ 
Agir du lac d oubli raflôupilfant breuvage > 
QiTun e(ïbr naturet nous potte vers la plage 
lieu de notre origine > â voler deilinés ^ 
Pour defcendre Se tomber nous ne fommes pas néi^ 
Quand rinfultant vainqueur , preflant notre dérouté f 
PoulToit nos rangs rompus dans llnfernale toute y 
Ke rêntiez-vou» psis tous , n'éprouvâtes-vous pas 
Vit quel vol mal-ailé Vous vous plongiez fi bas r 
Monter eft donc facile. On craint la réuflîc^: 
Vd plus puiffant que nous , dit on , fi Ton Tirrite , 
fUUuoMnc fa fuceur ^ par de nottve^x moyen» 
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^à't oous détruise eocor . • . fî , d*eiifer citoyens , 
l^lus de deftruâioB doit nou$ fetnbler à craiadre. 
tft-il donc fort plus dur que de. Ce voft coiNraiodie / 
Cbaflls dci champs heureux , à l'exil de ces champs / 
Condamnés Cini efpoir I d'extrêmes tourmens » 
A des brafiers fans-fin , â ce gouffre , aux emcaves y 
D'un.coutràuxrouVerain)oueu & vils efclaves > 
Q,uand à l'heure fixée aux fuprêmes rigueurs 
L^mptcoyablc fouet notis appelle aux douleurs f 
S'il ne peut nous charger d'une géhenne plus grande / 
Sans BOUS anéantit , qu*cft-ce qu'on appréhende ) 
Ah balancerons-nous d'irrifer à l'c^c^s 
Un courroux qui ne ^eiie i Unçant fds efernilers traltt ^ 
(^ nous détruire entiers | qu'annuUer notre eflènce ï 
£h ne vaut-il pas mieux perdre Cdh exHtence , . 
Que de la conferter pour dts maux éternâs P ,- 
Qtt & 009» ne pouv<|ns j pat Mtre ^cf t im^noctels ^ , ^^, 
Tomber dans le néant • nous fommes fur fa me i 
Comment nous repouflèr plus loin } QudI qu'il arrive / 
Kou» ne rifquoos donc iftn i )eter dans le Ci«l 
le trouble 6c la terreur d'un alTaut éternel. 
Portons l'horreur ^ l'alarme au trône inaoceâSble. 
Si vaincre ne Peft pas y (é venger eft po^ble. . . ^ 

U Te tàTt , & fe fronce » annonçant dans Tes fcûi 
Vn combat redoutable à d'aotres qu'i des dietm / 
L'ire du défefpobectf.' 
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Francs j Bi^guiga^Ms tn, iataïUe fé 

' tangenu " '• 
Martel ^ crrffit au gré àtjon chagrin ^ 
'Arrive au fond Jtt^n funèbre ttrrein > 
fuh dcin^ une ïjlc oU lei amis échàn^ 

gent, 
Ùurhgmént jj; Homme énfonge con^ 

i/ e/? au. long par Paradoxe înflrtdft^: 



< . 



X i te fied bien , hoiiimè , animal plaintif ^> 
É^ofer blarïier *'dans ton cerveau ctètiF,""* 
Celui qui veut que quelquefois la cerxe 
£n's'entr'ouvramt dévoré tes. çitéf »' 
Ûùé tes forêts rédoutent le toi^^re ^' 
tx tes troupèàuf de^ {bufflçs infedés V 
ibé ctsiiéaut y fr (bavent midtér ,' 
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^aoi ta te plains , & tu te fais la guerre 1 
Toi le plus propre à prouvéi? on <léfaat > 
S'il en étoit , dahs.r<àeuvr« duTrès-JHaat ,' 
Ouvre les yeux > être foible fie barbare ; 
Àegardé-toii, Cois too juge^ côtnpare • 
Qui détruit plus la terré de< vivans ^^ 
De toU du foudrey & deinitrcùx yolçahfi; 
Avec lenj:euif la pefle'j hél^^;rav?gjÇ5 
Mais le din.d*œ.il d*mbfiffLç4iqp[hdimsf> 
En un feul jom.livre,|^i|K^^ aù.tr^p^s i . 
Dans tout fbn iaog PelJhi.facc^gé^ns^ge y 
Mais d'un Tinim Ja y^nité-6nyag0 
$ous fes débris engloutit poÔç.tOtt|o|ir$ 
tone cité qui. rarrêiïejcrpjÇsjQU^i^ 
O Meziquains^ dàs,rai%vs Vin^ém^nceV 
Des airs infbâs la. nuurç^Jlev ingjgçnç^ » 
De Tos Yolc^ lés.gouSreis iajf!bur$iur 
tous lailïoient croître en ro^av^és'. lioiK^: 

breux^' 
Mais quand, la.morp j q^î 6i.t ce qUé nxmt 

fommes-v 
Veut vous d^çrw:^^» elïe.pçpmlfiw^tfiort^: 

-' r 

mes* ^ 

La guerre hocciUe^Çb^poiirtaiu, )'ênconvi«h^' 
Un de ces o\aux Tôuifenc jburce de biens i^ 
La liberté par elle eflf. afliiréc ^ 
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Elle reponflè un traître ufarpatéw ,' 
De la patrie elle venge l'honneur : " 
Mais,. de tombeau* , dé défaftre entoifrée' 
e eft des fecours le dernier j chôifit': 
Abhorré foit qui s'en fait un plaifîr ! 
S'il eft un Roi de ee criirie corfpablé 
Çoi, prétextant dWcraintes , des fôupconé. 
Se foit rendrf, feàs caùreindifpenfable 
Des «airs coriibatS k démori déteftable , . . , 

XeveiHè8-vouS , Ô46«è$ i,<nftriironi , 
Chargés d« clefs du temple de mémoire } 
Çne ce tyrarf. mémeabûns par la gloire, 
. -A'Uegrtfffir la lifté de ces noms 
Çoe l'Univers nttudlt aVec jnffi'cé •■ 
Qne foptejMta devfenne fon fuppKctf . 
Mais t»trt cébinénÀ régarde pas' i 
Et mon fujei , ^jis que je raifonne , 
Refle en arrière. Au glorieux fracas 
Oes inftrumens & des cris desfoWaft , 
Aveole jourqiiî d'éc/A le courontte, ' 
Clovis vainqueur reparoît dans fon camrf. 
• Mille guerrie» à«h^ros«ïomphanif 
Viennent offrir leurs cufraflès coupées 
Ep te reftant de teiirs tforfés épées ,- 
Majs parmi tous on diftingnoit Liéis. 
Tel qu'un vaiflèau , qui des climats Chinois 
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fd^vjent y montrant la trace des outrages 
pos vents yainqueurs » 4o temps ^ des ora« 

Sts £anc^ jaunis Cont congés paries vers ; 
Ses mâts ronipus font descendus des airs| 
Et l'ornement de Ca proue karaiTée 
A le deflin dp Cà poupe cafTée. 
Tel , rehauâë d*^n p^nnacjke en lambeaux J 
Souillé de ineçrtre , avec un bout de glaive ^ 
J^ifois parpît , comme un pin qui s'élève » 
Quoique la foudre ait brûlé Ces rameaux* 

jLe Roi l'embraflè: il*;^oit venir Aurele^ 
. Lui tend les bjras i Cpn doux £>uris l'appelle : 
La joie augufte , aj^çl^ée aux exploits , 
5ur les fronts brille , éclate dans les voix^ 
On tient confeil. Le courage y décide 
D'aller che;:^Her yq ennemi timide 
Qu'on ne ùiyqip arracher de Ton camp* 
Combien dut- il paroître furprenant 
pe voir ce camp préfènter la bataille ! 

A Sigifmond , qui Êjit bien qu'on le raille ^ 
ïJn fort feçpurs toyt-à-coup (ùrvenant , 
Il Cou, (k naontre s à la plaine il & fie , 
Et u attend pa^ Iç rival qu'il défiet 
Clovis fiirpris , mais encor plus charma • 
Son à )a hâte. 4 Tqu <xi\ ex^impfii 



Tout chef vient prendte tu ordre nécellàice; 
fEt court , preflant ùl mdotttre légère » 
«Kanger y former de dociles (oldats , 
Manoeuvre , ainas d*éires appris i^re 
Maint mouvement qu*iii ne comprennent pas* 
îUn mot les ouvre 5 iiift autre les ï*éflerre; 
pix mille pieds ^ d*im coup frappant ht terre ^ 
<Sem(>leiit les pieds d'un feul & vafte corps » 
Moins animé qt^^agiATant paf reflbrts. 

JLes deva grands chefs fe fuirent Ifc s*ob&c- 
vent: 
jLes mouvemens detun à fautre {fervent^ 
£n observant fes ennemie , le Koi 
<yit 11 foUvent , fur un noir palefroi , 
«Un noir guerrier , à taille fi baqtaine^ . 
fU portant air défi grand capitaine^ 
Qu' Aurele alors étant à Ton côté 
Le Roi convint de ù. cftriofité • 
£t conjfedà qu'il eût voulu connoître 
Ce qu'un guerrier fi (ombre pouv^t être. 

Aurele dit^: j*ai bien vu fi>n pareil 5 
;jBt {urement voilà totttl*appar^ 
P*un Chevalier plus trifte qu'intrépide , 
P*un cœur plus haut que fbn bras n'eft n^ 

veux , 
^ pHis héi^s ençor que courageqt^ 
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.I<*aimable Aurele , à condapiner timide^ 
Mais du méi:ite ardent admirateur . 
Blâmant très-bas , louant de tout (on çcxut, 

Aurele prit l'homme à la cotte noire 

* ...» « 

Source Manel dont il connut rhiflpirç 
£t les chagrins & la noble valepr 

Pans un vallon. Or ■. û votre mémoire 
Aux faits d*alors bientôt ne vous met pas , 
Ne fongez point à m'entendre , en ce cas ; 
Car » oubliant & carnage & combats , 
Je vais conter d'oû^ par quelle aventure. 
Ce Chevalier à lagubre figure 
S'en eft venu pour trouver le trépas. 

A peine eut-il . à lui-même barbare « 
.Comblé les yœux du beau Viridomare . 
Que , Ce Tentant incapable de voir 
V effet du don qv^'il àvoit pu lui faire ^ 
( L'homme fur lui n'a qu'un mince pouvoir^ 
Il s'élança fur (on animal noir ^ ' 
Et s'en alla , commp on dit, tant que terre* 
JuTques au diable « en i;èyant ^ il alla , 
Sans qu'il Ce fût fourvoyé de la route $ 
Car tout cheimin fut toujours celui-là 
.Qui conv^noit à fa tète en déroute. 

Un bon matin , ou foir , je nç fais trop . 
Ou'iji franchidôit un d^ert au galop^ 
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jLes yeux tournés du côcé de (on ame i 
>lorne^ f^cheufè , & mal plaifante dame ^ 
T.pajours en deuil comme en réflexions , 
Mons Ton cheval » que batcoienc Tes calons ^ 
jS* arrêta coure « & fe cabra û rpide 
jQu'il cefla d'$tre i^n inftant quadrupède^ 

L'honin^e rêveur ep permit les arçons 
Comme foi? rêve , & vit qu'^n vafte ab/fme , 
k^) 9?^'^" gouffre étoit lacaufe légitime 
Pu foubre&uc de Ton fenfé cheval 
Qui,le (àuvoip 4'.un voyage fatcd 
Dans une foflè , énorme fondrière 
Sans fond ni rive , ouverte â piç ^ chemin 
Vuide & dired du carrare inhumain. 

Qui décournpic chute iî meurcriere , 
fi. mon avis , fuc-il homme ou jument ^ 
Méritoit bieç au mojins un compriment. 
Mais taofi guerrier ^voit en ce moment 
L'ame û. noire , étoit fi tanné d'être , 
Qu'il eût tenté Ip ^ut die Curtius ^ 
Si le cheval , raisonnant pour le maître^ 
N'eût détourné (es deflèins fuperflus. 

Autour .dp \\^\ tournant donc la prunelle^ 
{ 1 ) Martel contemple , Se voit un long def^rt^ 
Sçf: , montueux , de cyprès morts couvert ; 
phamp de la morty muet, dé^ouillécomme 
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Sol défbfé par un ftériîe hiver , 
\}ue4>orne au loin la barrière éternelle , 
Creux (bijpfrail , & bouche de Fenfer. 

En iburiant d'un (ombre & froid (burire , 
5ort , dit Martel , fort qui ni*as fu conduire . 
»Dans ces climats , je me louerai de toi : ' ' 
(3) Ce lieu lugubre efl: trifte comme moi î 
Nous étions faits Tun pour Tautre , ô retraite, 
• 'Ou , promenant une dotileur muete y 
Je pourrai feul. . . Il Ce tut 5 car il vit , 
An dernier mot , qti'il n'avoit p2LS bien dit. 

^Vers lai venoit un autre folitaire 5 
|ioteétonoaiit<ie riFolé repaire, 
Cet homme écôit un mélange indécis 
De traits tranchans Se d*aîrs mal-afTortis. 

Tel que , tiuds pieds ^<:oMaifant de raflttde , 
L'introduâeur d*ttne négreamba(Iàde 
CeiiV' ^on cuir noir de- nos galants habits , 
Son chef orépà du plumet d'un Marquis > 
Gravement marche en culotte & fans linge , 
Majeftoetac à-.pea-'ptè^ comme un (ingé^ 
Tels , du reclus 4e l'étrange pay5 , 
La pourpre. &ror ^ le goût Se lopûlence 
fnrichifibiènr la robe de coutil. • 
Bien auflî fok que fige efa apparence , - l 
La gravjtéde&ninaimiehcdoaiettac • • 

Tome III* C 



N 'ezchioit point ce jporc qui donne à ri|t i '\ 
• Son front tout blanc avoit eu des cheveux^ > 
£c le coton de l'âge oii 1 on foapîre , ^ 
^A peine ornoit (bn menton jouvenceaut 
Ecoit'il grand ou petit , laid ou beau» . 
Homtne ou fanc^e ? On ne ikrok ^tiM 
dirç.. 
Il s'approcha du repnbruni Cartel ,. 
,£t vint à bout ,xe qui n'étoit tacUe > 
P'arraifonner cet épinemc mortel » 
, Souvent fécond en réplique incivile* 
5'étant tÂtés lenteoient tous les deux , , 
Vous y dit Martel , qui fifmlileB de ces lieiB^ 
i\pprenezrn;i*enile npm 9i la nature r 
Et qu*êtes-vous ? JjLa biârre figure 
^tti répondit : paradoxe ;eft mon nom ^ 
Et raUonner i^on emploi lophiftique. 
L'extraragant ^ par l'arcde ma logique, 
;Frend toa&ji<-coup Ta^edt de b taifiM» :: 
7e fus jadis » .ckas l'éeolc ftoiique , 
Par mes Ipfons , rendre touc crime égal^ 
Et démonti^r qu'il n'écoit j>^ plus m^ ^ 
De peigna^rfisn père dans un temple ^ 
•Que de couper un chou dans un jardin. 
De m^»5»fïoits la lifte feroic ateple» 
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^^Qaolqae accaië par Ùl langue mobile » 
Pour alTurer que rien ne Ce mouvoir ; 
'L'autre , en (on lit , que la goutte grévoit V 
Grinçant tout bas , d*une voix cailè & fiere 
Ofbit traiter la douleur de chimère. 
J'ai fait prouver à maint ^en&ur abflirait 
Que le but (lable alloit chercher le trait. 
Ces fous ', claSès fous le nom de Sceptiques;, 
Ces tâtonneurs académiciens , 
'yieux & nouveaux > ces hardis dogmatique 
Sont les enfaxis de Fplfe & les miens* 
5e mets enfin mon étude & ma gloire 
A démontrer ce qu'on rechigne à croire. 
"Las de roder par ces doâes (allons ^ 
Nommés collège , école , académie ,^ 
Chaires « d'où tel , qui ne s'en doute mie^ 
Très-gravement déclatne mes leçpns ^ 
Je fuis venu dans cet affreux af/le » 
tour voyager dans la merveilleuse ifle , 
Que » comme un point , tu dois voir aa«d^ 
De cet aby fme , énorme océan vuide. 

Quoi y dit Martel , tendant riildex > celav 
Ce point tout blanc , eft ua terrein Solide I 

Oui y répliqua Paradoxe : c'efl;-4à 
Que , quand un corps au (epulcre repo|ê^ 
X*ame^ logeant qutte an lo^is nouveaa 
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,(4) Suivant les loix de la métempCycaCe» 
J'entends fort peu , dit Martel î mais t<^ 
beau: 
De vos talens vous yotf lez faire u(àge ; 
Ménagez-les , & vous ferez que Êige 5 
Car avec moi vous auriez du travail ; 
Je fois très-neuf dans le favant langage » 
€r ne comprends que par un long détail : 
Je fuis d'ailleurs plus lent à croire encore 
"^u'à coticevoir. Mais , dit le raifonheur , 
Qui veut conçoit , ôc qui le veut ignore : 
De m'écouter accordez- moi l'honneur ; 
Je (érai clair. Au-delà de ce vuide 
Je vous dis donc qu*il eft des lieux muets , 
'Où , quandia niort , d*un dard toujours ayide^ 
A d*an vivant borné le cours rapide , 
Son amé vient , fuivant de prompts arrêts , 
«Savoir q uel corps doit être ù>n hiofpice. 
(fj dàï du trépas qtf 'un autre front pâliflè; 
•<Ja'on ait 'horreur d*un foAimeil éternel j 
Mais iachez^ vous y que , d'un cours perpé- 
* 'tuel , 

STprlt^St corps ehangent,(ans qu'aucun meure, 
J,'un de' figuré , & l'autre de demeure. 
(é)'lL*œil du vulgaire , ouvert pour n'j ▼oil 
pas p 
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Voit da néant {brtir par la naiflance 

tn corps rendu néant par le trépas : 

Plus attentif, l'œil de l'homine qui pe»(è- * 

Voit tout changer, & ne voit rien fertir 

D'an vuide rien fait pour tout engloutir. - 

Le temps' vdrace & la mort dévorante , 

Des él'émens l'attaque difcordante 

Détruit la forme , outrage la beauté 

Des corps doués de l'immortalité : 

Rien dé réel n'éprouve leur atteinte. * 

Ce morf 6ideux , dont la vie efl éteinte ,> 

îoltàvosyeaxy rongé par le tombeau: 

De la raifbn fi l'on prend le âambeciu >. « . 

11 eft diuous , non détruit 3 à la terre 

Ceqni'fut terre en pondre s'eft mêlé ; 

Ce qui fut gras , de ^n (ein exhalé , ' 

£ft en y apeurs monté vers le tonnerre ^- 

Tarbre voifin & le gazon fleuri 

A fes dépens s'éîeye & s'eft nourri^ . 

Ainfi du bois Ja flamme infatiable 

Ne détruit rien que l'être périJfabU *. 

Le fojer plein de cendre , aride amas ,. 

Dans lé canal de Thumide fumée 

les murs chargés d'un noir (cdiment g^^as ^ 

L'air où Ce perd la vapeur enflammée » . 

f La fbnMoiiMblf.' 
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Gardent entre eux ce bois dccompol?^* 
Dont tout ézifte , encor que diviCé. 

Tel eft par-tout le jeu de la nature : 
Et des débris de ces êtres difibus 
D'êtres nouveaux Ce forme la flruéhire. 
Sans aller loin , la preuve en eft fur vous* 
Aux animaux , aux richeflès des plaines ,. 
Ce fang nouveau qui coule dans vos veines" 
N 'eft- il pas du ? Vous êtes , vous croidêz , . 
Par mille corps dans votre fein froiflës , , 
.(ruits (àvoureux- , chairs . > on liqueurs ^ o#t 

graines. 
Sur votre front noorriflant vos cb'eveox « 
Rendant des nerfs à vos bras langoureux» 
£t leur chaleur â vos artères pleines , 
£t la folie à vos cervelles vaines. 
Bientôt ce éorps , par tant.d*autresjioiirrI ,, 
De l'air , des vers , Se des champs la pâture , 
Ira payer ùl dette Jl la nature } 
£t , par Ces mains en alimens pétri , 
Dans un jardin devenu céleri , 
Blé dans les champs , fruit dans an cime- 
tière , 
(7) Le fils pourra Ce nourrir de fen père. 
Voyez ce champ de moiilbns hériiTé r 
L'épie courbé (or fon voiân ^à^ffom^ 
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& cEahuneaa par tin amre ^ prefR S 

C'eft qu'en, (bn (ein y par la guerre engrai/Ië,- 

Sanglant •engrais , une armée eft enfouie. 

/Un fieclè padè s une race n'eft plus s 
Mais d'elle fort une race nouvelle 3 
£c des virans les mons germes confus , 
^ui^ont le tour d'une roue éternelle. 
Sont fous ia «erré & reviennent deftiis. 
Toujours la mâtne » 8c conftam ment changée^'» 
N^écant jamais plus légère' ou chargée , 

(8) La terre ftablè eft la cire qui prend 
S0U8 le cachet un a(pe^'différent , 
Sans ^quérir , fans perdre de fk maflè* 
Kien neleperd,encor que tout te paflè. 
ytfet fbtft Bcwft en la mer s*éngloutir : 
Ké d^eMe ,3 y vient pour •eh téflbrtin 
Vo7«E la mer , ici fuir fon rivage , 

lÂ fetetèi ûcfts engloutir une plage , 

(9) D'Algue couvrir les toîts , de Méliapor 
£t de Kavenneabsmdonner le port , 
Perdre^ gagner, reftant toujours entière» ' 
ifinfi par-tout circute la matière. 

Rien de nouveau : ce qqi vit a vécu s 
Oe qui vivra de mort^ (era venu. 
Tè crois ceci clair comme la lumière : 
Mdus m'apptxmvez ^ fi je fuis entendu. ' 
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f'ai j dit Martel , compris , thaïs non ikaf^' 
, peine, ' ' 

Ef pas fort bien , que, de fecrets reflbrts 
Des corps détruits formoient de don^eaiBi 

corps ; 
£t que ce monde ctoit tel qu'une ibene 
Changeant d'afpeâ , & la même toujours»^ 
Mais à quoi tend ce pénible diicours î 
Quand je croirois à la métamorphofe 
Db la matière , à la mécempfycofè «^ 
A des efprirs de corps en corps errai^ ,- 
Me donnez vous plus de penchant 4 croire ^ 
£t c'eft pourtant , fi |.'ai quelque mémoire > • 
Ce que dévoient prouver vos argomens. 

Et c'eft auffi , Seigneur , ce qu'ils v«nt faire. 
Complettement , répond T homme çhimece/ 

Comme de corps un amas limité , 
Changeant (ans ceile,entrecient dans le nEiond^r^ 
ït l'exiftence & la variété ,. 
S^s que d'un grain cette machine ronde ^ 
Depuis qu'elle efl , ait encore augmenté ^ 
De même il n'eft qu'un certain nombr» 

d'ames j 

Pour animaux , pour hommes & ppor/fenv^ 
mes , . - • • 

Qui dans lès corps vont rucceffivemenc j^. 



•/ 
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Sans angmçmer > chercher leur logemem. 

H faut qu'^infi le monde s'entretienne , 

Et qu'un efprit , à la mort délogé^ ' 

Pour s'héberger , dans un-, corps naifl&nt" 

vienne; 
Ou qu'au trépas ,»de tout corps dégagé > > t 
Ce libre efprit je ne fais ou s'enfuie ^ , 
Et qu'à chaque être arrivant à la. vie 
Le Ciel accorde un efpjris tout houvcaa^. . 
Coctané de cet être au berceau : 
Ij'où ^'ênfuivroit que, toujours la matière 
Reftant fixée à fa mafle première^. 
Les feuls efprits , nouvelles légions > • 
A chaque jour croîtroient pjr millions. 
Or raifonnons : les corpjs , <tuis des âmes ,^ 
Ne pouvant point devenJD plus nombreux ^ , * 
Car c'eft un fait confiant entre npus deux •.. 
Multipjier celles-ci pluflôt qu'eux > r 

Pouf un fourreau c'eft mettre en yain.dix,IarT 

mes. 
Nul corps n'eft neuf: par quel motif ^p|0:i; 

fond' 

• ''i - ■ 

Lui faùdra^t-il une ame tome neqye; : " .^ 
Et de fbn corps pourquoi cette amp^euviff' 
N'en^ourroit-elle époufer «n fécond ? 
X^^e vois ppint que l'Brre tout habile-. 
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Soit fins raif^ & fécond 9t ftédle t 
Que y de nîarîere avec foin ménager ; , 
Il (bit d*e(prits étrangement prodigue. 
Vodoir tbiiiièr fes deflTèins y en juger, 
C'eft , je le fais > prendre vaine fatigue ; 
£*œiL eft troublé quand il s'éteve à Dieu » . 
Mais , quel que (bit te foibie de ma vue ^ 
De fes deflèins quelle fbit Tétendue , 
Il me paroic contradidoire un peu 
Que qtii d'un ver s'épargne la naiflancé , 
A millions tètae , comme par jeu , 
Des êtres puif, portraks de {on efl[ènce« 
Le jeu du monde eft aifi^ment compris , 
£n y fuûint circuler les efpritS' 
Commeies corps. Vf vois une balance, . 
Un ^dre clair y de la proportion. 
Qu^ai'je tefbin de la création 
D'efprits notrveaux, êtres tour de lumière, 
ladts pour régir une vieille matière ? 
Ame nièmes corps donner mêmes efprîts , . 
Poteries mouvoir , eft ^nîplè , a mon- avis, - 
Loriqu'il ne faut que faire même choCe , 
An même endroit', pourquoi changer dé 
''csafef 
Pourquoi ? Voîlà , Itiï répliqua Minél ,^ 
Ce que fans doute ignore tout ixiotid , . 
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lÉcé qui doit le candaîre au fîlence/ 
De vos^rarrds mots le (avant embarras 
Ne m*a prouvé rien que votre ignorance , 
£c in*a fait voir avec quelle afTorance 
Votre cerveau , fur ce qu'il n*entend pas , 
^it Ce bâtir une fauflè fcJence. 

Je conviens , dii le jafèur aflirré , " 
Que mon (yftême eft loin de Tévidènce; 
Mais convenez que , pour la vraiferhblanceî 
iHa poflède au plus rare tlegré. 
Car jetons l'œii'fur ce qû*offre le monde : 
£d changemens cette ftenc 'féconde 
Des mêihes faits efl un^ercleconftant ; 
Ce monde vieux é(t ce qu'il fut enfant $ . 
Ifk répètes 6c , quand on lécdbtemple. 
On n'y voif riéhqui ne ttbufe un exemptei^- 
L'adroit PeHàfl i fujèt'de Darius , 
Avoir appris {on (anglant artifice , 
Brave écolier , à Técole d'Ulyffe. - 
Léonidas /comme avant lui Codrus , 
Orft des maux dans ies trois Décius : 
Et fur ceuxHci fefbwna Régdlus , 
Qu'tinvjourtbivrà ce Lufitain fidèle , 
Egaz-cionii i dont te généreux cœur 
ly^n Printe Iberfe étcihdra te'fureuK 
Itn'eft point «é de Wrosfans modelé'? • 

C<vji 
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Ec tout fait même atroce ou figaaié 

Ailleurs s'eft vu par d'autres égalé. , 

Par ua grand Roi l'exploic du goncSahlIce 

A Taillebourg fera renouvelée 

Chez Budris , par la fbif défblé » 

Quand Thrafius dit que le (àcrifice 

D*un étranger rendroit le Ciel propice >^ 

Pour (on avis le fot fut immolé^ 

£c Perillus effaya le fupplice. 

Dont ce coquin régaloit Pbalaris. 

Si Rome a vu Pontife y Se ConfuI même.,, 

Vencidius , gros muletier jadis , ' 

Elle verra d'un facré diadème 

Parer le front de qgi fut encor pis. 

Si de Silène on divin ifa l'âneL^ 

TJn autre, aura (on office profane* 

(lo) Pour un viol Tarquin fut détrôné ^ 

C'eftcher morceaaque nuit defemme fagj^t 

£t de (on (ceptre «n Ibère e/ïréné. 

Paiera le vol d*un jeune pucelage* 

£n temps divers , de. mêmes intérêts. 

£t paillons naiûTent mêmes effets. 

il eft un point où les hommes arrivent ,. 
Dans leurs vertus comme dans leurs forfaits , 
Dans leurs travaux & dans cequ ils écrivent'^. 
Borne immuable , impoûîble à paflèr.. . 
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On .efi encore » câcker 4'eBaoèr* '^ . V ) 

Ce vieil Homère ^ «6 1 Vrrj pef d â peiaff. 

Avec lenteiK&foTfBeat nies écat'^' -. 
Que de (on choc^wi 'cQnqiiéraat entraînew^ 
On s*dntr*^gorge 5 & pois oi>en eft las s 
On recommence. Une cité s'aby (me > 3 . 
Une autre nak : tSc y. tandis que lecrimô 
Eft en horreur , âcp^r^toat pratiqué yj^ 
Sai le vulgaire , à la t^r^ appliqué ^ r 
S'élève un brave, un grand homme, un génie. 
Un homme fage , attaqué [5ar Tenvie , 
Pa^ qM^telfîecle eft dans les temps marqué. . 
Voi là le train de .ce moa4e uniforme*: 
Ce qui s'eftfakiè fait , & fe fera > 
J9£]u*auigrand jour oà, par un ch^ç én^Wfkû^j 
Dans le c^hps ce monde ceâtçersu /: . 
Ce qui s'eftdk encore (è dirait • ■ ^ 
Et des huaiains lecaraâériftique ,- 
De leurs travers l^abile £uyriq|Eie ^, ■ 
Ideconnu vrai p^r ks dernifi^^, mortels , r> ' . 
Le^r fera dire x ils étoienc dpi|c crue^ » - , 
Fous ,^%f v^hangean^ >; coo^oDk^ nous y W3isr- 

bons pères $:, * • •. • . • • :. • 
' De leurs euCains ils avoient les chimeâre$» ^. - 

Or croyez- vous que cette égalité.» 
]^*effiecs conftans , .que Tunifoimité >., .. ^ ^ 



Qa*on volt régner pairmi Vtffece limnatae^ 
Y dar«roic , fi chaque fùwt la Icene 
5e rempliflbk àe noovescix d jbàtftns 2^ 
Divert aâeurs montrent dittrè ialens* 
Si des e(prits ne ceflbieht point de natcte , - 
Il en fût né de bieq plostvanfi^endans : 
II eût été poit-être qadqQe tedtps 
Oà la veita ti'eQt point araintxle paroître ,' 
Ou rhomnoe libi«; Se s^simant ^ Se &xa maf^ 

tré, 
£ât méconna la dihnere des râh^s": 
A'ioQt le moins , fiir tant d*e(prits naiffitns ; < 
On auroit yn , chez nrie femme aimable. 
Une ou deux ibis , nrt efprit ratfehnable. 

Di(coars perdue, dit le guerrier chagrin t - 
Vnmot^Qntraitfin^giiIieron'ttialin * 
font fur ma tèté impreflfon légère, 
ll'éft des gens qorconçoÎTentfiir rien , 
î>iÙLntjyfms ySc. ne comprenant guère : 
pour moi ma vue éft courte , mais^rès-ciaire^ 
Ï4 , quand je dîtMquef 7 vois*, fj tois bien» ^ 
^ ^ l'aibieri touIo , dît le hardi Ibphifte'» 
Vous préparer par des raifonnemeris j 
Mais votre ttçr'it à leur lueur réfifte ; 
7é vois qu'il faut vous prendre par les fèns* 
.Vous rendrez-Yous , quand Tceil qui me ^e4 

g»rde 
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Comme un menteur à la langue bavarde 
Senfiblement verra qtie je dk vrai ; 
lorfqtie cer oeil , & cela tont à l'keure , 
Verra dianger aux âmes de demeure^ 

Voici bien mieux ! • . . peut-être je croirai, . 
Répond Martel , que ma vtie eft capable 
D'appertevôir unfe eflènce infipalpable ! 
Et par où voir que vous ne mentez pas ? 

C'eft , reprend loutre, en fzXàm quelque^; 
pas* 
Et , devançant Martel , qu! ihr h rive 
Du vuide af&eux , d'une vue attentive , 
Trifte & muet , TobCerve en le fûivanr , 
Il le conduit vers des lieux où le gouffre' 
A Fifle ^oint |>ar un pont effrayant. 

Des touiinilons d'une Aàmme de Cônftf ; . 
Montant fahs cette en volume ondojatit , 
Jûfqu'a ce pont iê roulent en btuyant. 
Iteft d'airain , mais non fentier folide * 
€^eft de barreaux unr grand arc tranfvelrfal )f ' 
£t chaque barre adittét itn large Ttirde. ' 
Imaginez , fttf'Uh tac infernal , 
ConÀme une grille i travers de laquelle 
Pcutent'tomber d6Ùxilbmm'«!srembrai^éll^ 
Atftour du pont , en cercles eriu/Tés , . 
AsGoott ikns cefleunefoule-noovdle^* 



D'êtres légers ôc 4^ mânes errans ; 
Corps^ pétris d*ai> , de formes diiFérens, 

Sur le midi d'une journée ardente , 
La terre exhale une flamme tremblante , 
Palpable à i*ocil , & rude au moifTorineur r 
Tel eft le corps de ces mânes agiles 
Repréfèntant brutes, oiféaux, reptiles , 
Hommes , pdiiTons , formés d*une vapeur, • 

Au coin du-pont le gjierrier le figure 
Voir' un fantôme , au front îevere & noir , 
L'œil fulminant > énorme de Qature ^ 
D'un tpn de voix tranchantcomme un rafoir : > 
Ailé , vêtu d'une cuirafTe ardente s 
La mort fila fa fimarre ûnglance v 
Sa main branloit un glaive flamboyant i - 
Sous lui voloit un courfier .. alliant ^. 
Funèbre, sphinx , uoe triple.nature i 
Condor àîlc , (on corps d'hyène impure 
D'un n^ourant pâle a le chef efFrayant*- 
Tel Alboracq , prophétique monture ,/. 
D'afie , cheval , & mule a la'figiire. • 
Avec leurs voix d*un tonnerse brqy^int > 
Spedre»&.cheval alloient tous deux criant ; - 
Pont de juftice ! . . . il eft fur , juftes âmes , . 
Sous vos pieds purs } méchant ,.^rains-en leu 
flammes*. 



^ D^oapont&mbldblean&i^ttqiielnito T 
Fait , dans^ (on lie , .pâlir le Mufulman ; 
Tel il lai peint ^ fur Ift lac de la Gbenne , ." 
Ce Pool-Sherra qu'a franckii on a peine ;^ 
Tel que mon {pe&e il crayonne N^kir , 
Collègue ,afireuz du nègre ailé Aéc>nkir« , . 

Aïartel , témoin du fpeâacle incroyable ,» 1 
En le voyant , le trouve inconcevable.» 
O vous y inflmit des fècrecsde ces lie^x ^* 
Si quelque erreur n'abu(e point mes yeQx,>r . 
Parlez , ditril , & faices^iDoif comprendre « . 
Cequeje vois. Vous allez dç^c apprencke»^ 
Heureux mortel , toi dit le ohairUtan » " . . . ' r 
Ce^que 4*appris jadis à Py thagore , . , 
Aitf euple prêtre éteint par un tyran ,. 
Au reclus Buds que le Japon adc^e^:-. .; 
Le dogixiÇ crud^n$le^(àg!Blçrjdoftan , , ; , ; 
Doâfss climats , où le Bram^nehonoçQ 
l)ans l'animal (on ajeul qu*il contiet^V^ 
O monde inftroit^à Palpbabetencore> 
O nef de fi>us ! • • • Le>luze en ces lieux^vieôt*^ 
Par cent périls y chercher (à- nourriture i- 
Oh en remporte une mince parure^ . ^ 

£t fur Con bord ,. pour du cotton frète , 
Ancan encor n'a pris la. vérité ! 

Près de ce pont, où tanc dç footeabonde^ 



Ta Toi« tow ceax qui , foîrtis de cemond'e^' 
Viennent dam Tille apprendre de qirels corpf 
B leur faudra gotiverner les reflbns. 
Cette tâpair (jai le^ rend perceptibles ',' ' ' ^ 
Sert à montrer ce qu'ils fefentnvans'; , ^ 
Et , pouf rester tenrs divetTJ changement , ; 
I^rfi fermes font des tableaux infaillibles; 

Sur les barreaux de ce pont dangereux. 
Tu vois fauter ces fubtiles figures , 
Plufiôurs tomber dans cet vagues de ftûx | 
Chute bien due à leurs âmes impures. 

(n) lesRois tyrans , les fireres ennentris. 
Ceux doBt un père eflîiya des mépris , 
Ceux qu'ont brôlé des flammes adultères ,' 
Des voluptés les courtiers mercenaires , 
Ceux qui, couchés fiird'injuftestréfors, ' 
De rindigéfit eirftenôient la fnbftance 
Sous le^cèftt <lefs -de leurs dn« cùffres forts Jf 
De rangé noit entendent la fentence ; 
A fes accens , i treux de leurs remor<îs , 
lis fuient lô pont v mais fon épée ardente 
les j cènduit, fHKmnans d'épouvante j ' 

Et du forfait le poids fenfihle alors 
Au fond dtf lac foudain les précipite* 

Plufieurs 7 vont d*mi pas plus affuré ,^ 
Sevteppfant fer un foibfe mérite -, ; 
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Xt tômé&is font la cfaûte fiibûe ' 
Qui lear apprend , un peu tard k mon gré i^ 
Combien dit vrai la perânne lèntence : 
ccQu'dn eft coajoors plus chargé qu'on ne 

penfe 
93 D'ans ,'de pédiés ^ de dettes ^ d'ennemis h. - 
Tous ctî puiflàns » dans leur gloire endormis • ' 
Dont le fommeil a de frtrlftes fuites , 
Tous ces faumatiis , communs dans leurs cen 

4ûites> ' 

Point vertueui » poinrcriniitfiels non plus. 
Mais qiu'nn bon fort du crime a dâehdos , 
font le faux pa» , ^ dans les ifeuz s'épurent :' 
Sur réquité leurs totirmens iè mefiurent , 
£t leurs forfeits décident &nls du temps : 
Ce temps paflé par ces feux déyorans , 
Ils font vomis lùr l6:tetvein de t*ifle 
Oii Ton leue marque un fiouveau domicUe» : « 
(il) Car ne catois point au dogme impie U. 

fot, 
Qu!un changement puîfi% ftre avec juftice 
Du tnme aflreuit le fiiffi(knt fiipplice. 
Toi y qui le dis , philosophe Êdot , 
iais-moi donc voir quelle eft la dilfêrenee^ j^ *' 
Pour lé bonheur , de Tbomme à l'animaU 
fie la raifon .^deriaftinaia diftànce ^ 



^ét: r C i o r i »; "^ 

Lai flênt entre- eMz ce graad (soint blea égal; " 
Le l^toarcttr ^ piqs. Ia$ que Ton cheval , 
Trouve ,;en. tencrapc (bus fa froide chaumîne, 
Qiiat]feitiarfnot3.v(^feniQ[ie.,& la jEanûne'^f 
Des cris , des pleurs, des foins, & des imjH&rs : 
L'boniaie gémit ,'la bêteed eu repos. • . 
£t put$ qfuel eft le châtiment (ans peine- 
Que 1 on i;eçoit , fans {è fentir ^uni ? 
Auflanc d*Un.pprc refprit de rhomme uni-y 
S'il n'en fait rien , eft bien dans fa bedaine i 
£t la pitié fouiFre^-^Ue des. maux- 
D'un criminel qui s'endort dans la gheone l- 

TiiTQis. mtlés , hommes » ânes , cheniraux y 
C*eft quevpàâant de rhomme aux animaux ^/> 
Des aniniaujc à rbôtâme » l'ame errance y- . 
D'un chef portant la thiare éclatante , 
De(cend fouy.e^t dans le crâde hébété* 
D'uit't^otilec.d'insie.oird'Uii âne b^té. 

:Ob «.dit AferttU^'a rien <|»i:trppt^Q. 
Je pa& rendois , je cédois au preftige , • 
St j'euflècm que i'ame des hunsiains 
Ponvoit pafler dans de nouveaux corps d'heo^ 

mes i, . 
M^ûs-m'aflurer que des êtres divins 
Vont Vi^ri^ir jdaQS des bêtes de foipme&, . 
Ç'eft trop ç^fpe^er Çnx ma dociUçc 
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iBt compter trop fur fon habileté. 

Çuoi , cet efprit vafte comme le monde , 

Qui du foieil a me&ré les pas , 

Qui j inép^îTant leur fougue & leurs combatS| 

Se fait fèrvir par leis "vents ^êc par Hbiide > * 

Ne.ferà plus que le ftupide inftina ; . 

D\in ver rémpant , d'^ifte taupe terreufr f t 

Quoi d'un canard Tanie avide Se, bourbeufe 

^ £t mon efprit ne (ont -rien de diftind^ ! 

Eh vraiment (Oui , dit l^aradbxe. Ecoute ' 
C'eft Un jpoint dur à digérer , ians douté$ 
Mais , répônds^moi , pen(ès-tu qiïed'e/pric 
Ait pu changer Thomme qui fe mnri t; * ; 

- Bt-te crois-tu d'une ame aujourdliui maître^. 
Autre que celle avec qui tu pris l'être f 
Non. Cependant ton ame d'au j6urd'Jit|i , '■'■ 
Celle 4'ad6rs i>{^mbjent-ellçs le^ knémes?* 
Ne (bnt-ce pas plaftôt les deux ejrtrdtties ? 
Foibfe amiturt , qu'àvôis-tu plus qud'liftt ^ i " 
Etant enfant? De ton ameeridoritfié - - M 
Tous les peiiftr^ tournoient vers la JjonJliiev^ 
Et ta nourrice &'ton gênant berceaa^^ 
Ce même é^rit , qu'on croiroit tout nouveau 
De l'Univers peut embtÀlTer laiphere': : 

P'Qà'Vlèntcela'P'C'éftqtteiifr JiesTeâons : 
P'un cerveau fait , d'un pha xpbnfte q>tfs2 



.Meilleur oatU , toa ame habile opéra; 
Qi|e con cerveau s'embarraflè ou s'alteie^^ 
Ton ame refte , & ftie fe aumcre plus s 
^Ttt deviens bête. Avec moi donc conclofi 
Que I s*il agit fur uu divers organe » 
Le même efprit de dodeor devieotiue: 
£c l'on peut donc concevoir un ciron 
^u par refprit qu'on nomma Ciceron* 

Nous voir mêlés par Tanie avec les bêtef j 
Te paroit fort : je fuis plu&étonné 
De^voir conbiea cantde'&vames têies 
'One fauifement fur elle.s raifonné. 
Leurs.aâions<demandenc un principe* 
Mais quel eft-il fCeft le flux derEuripe^ 
Et , /Chçz la gent qui (onde l'Univers , 
X'énigme encor n'a point trouvé d'ddipe» 

Vttn, «^n'apasks yenx (ans doute a«<* 
verts. 
Te (9Utiendra queia béte eft machjoe : 
X'autre veut bien^'ua aoie la douer » 
Mais • k ÊBiKànt d'une matière fine « 
IKërrera le nœud à dénouer: 
^Tel leur admet uneQNÛt véritable^ 
Jbiais ilie £ait., de (on aotorité ^ 
J?reuve aflès mince , efclave & péûdâUt^ 
;Çtcepen(knt^iiK>çel(ànslibeaé* . , 



Mais rai&npons 9vec plus d'équité/ 

Il faut qne ame i 1^ bête agiil^me , 

Ou qu'elle foit onachine reipkame: 

Or pour le croire , on 4oit croire aiSmenr^» 

X'ame ne peut ^re maceçtoile; : '1 

lia corps fiibtil n'a point de fentiment* - 

/Cetœ ameefl: doi^ leflence inc^rpofeUe.^ l 

cComine la n&cre ;. & je àis qoe c^eft elle» 

Plus d*embarria$ pour ^expliquet alors 

Des animaux les juCts ,,le$ tianlpons» 

(15) Jeviû^ gpurquQi le cbiéa, pour lappèc 

'Dans te pot bas ii^it-dea^ nnocceattcderaile^' 
• Fourf^foiJe (^ ^ daiis;& fotf «.craignAm Te^B 
Qu'il ne pouvoic aeneindre aa fond d^tia fiav^ 
Sans s*expo&r à teinfor dans la jatte , 
PlongQfxit,, léchait • puisreplcKigeaattÊtpailtè* 
Mais fmQ>ox»t^xt queifgeik pe» voirV 
C*eft ^dre; tempSt il àk&é*mi zdmctta tioîr. j 
Que receloient les longs plis d^â^oasuite y ^ 
IKëcoi^a^a^uiUçairo^iffittite ^ < 

;Deuz & trois fois &r les yensde Martek 
Soudain , Tceil clos 9l la boQch^ béante , 
Maltel eft pfÎ9*par Paradoxe ( tel 
(x 4) Jadis lin ibnge enleva Pa^uièrê) 5 



jEcre dans rifle 'où viénnenf lés efpfits 
jLuiû nofnbreox que ces corps £ petits , 
Mobile amas d'impalpable ponfliere , 
Que: le foleil , par une fente admis » 
permet de vdir nager dans £k lumière.' 

Toutjçc troupôau , t>êîe-riiêle aidcouranc ' 
Par^an fëncier-en deux fe-fôpalrant> / 
XeLque Vt ^rec , lettre de Pythdgore , ' 
Sedivilbic, l'homme de laipécore, 

: Avec la voie : à droite Thomme alloit ; 

ti-^bêteàgs^uchèTiouiiA-othiitbilyèlôfit;- ^ 
Un lac dormant tràverfoit tocftë ?nfc j 
]QC'diB«e lac la caravane' agile - ' 1 - 

cjiUroit l'eau xraloie , ainfi qu*èn un-baffia 

^Goârt en gliflknc l'aquatique araignée :- ' 
£t convne.on voie d'oift^t blancs im eflàimjl 

.43omrant ;b: mer , fur fpn aole baignée 
^âûre ear.^èngéam^ couler 9é (lot ^Hh, - 

çïeb dMSÀt ta* ces «i^ittfs'égay oient ^ ^ * 
Et fom plorigfifcinc Vers^ la rive nagedierir. 
Sur cette rive., aux deux bouts oppofês » 
Deu;i'ml«maiix:v'fi>us de nbirsdâis pdfiEs» 

^voijfSiRIcbàciih'iearjb^ vénérable, ' ■'• 
Ange a mor$tc)r vdont. t^ile; (brt des i>Ii$ ' 
De i*bfi!^.img^^Srètt^ At Ifhèatii ,^ - ^ ' 

Sioi^ÀpjBoiixwinii. d/ba^&iitvil^mtiidiibl*. 



./ 
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îilpeSTçant comme l'œil dnfoie/i 
Ç<" , ffir, exempt d-erreor 8c de réyèil 
Porte Je jour dans l'a^e fraadukufe ' 
Cm fut Oong-temp, .pomper les méUIeur, 

Tel B^edat , dW irtaîn fcrnpaleufe 
©ans Je«.Mînsd?unfl|ân glorieux * 

Avec Goram . pefe une î|me doute4 , 
Chez les Chcétiens de 1-Arabie heurenL 
A tant d-obj^ts , Ihomme filericiemT 
Interrogea la fignte parlenfe 
Ql« répondit : dans ces paifibles lieox 
Copie vraiment le tethé febolenx j 
En $> plongeant , tontes cesames boivent 
Avec l'onHi, le defir de rempli, * 

Dam 1-Univers l'ordre qn'eUes reçoivent 
Du tribunal où tu les vois courir. 

11 ^ les fiiivre. Il dit ;& la rivière , 
Qui devant eux couloir , coula derrière. 

Au tribunal oii couroient les humain» , 
Martel fiiivit fim trompeur inteipreie 
De qui la bouche , afltt long-temp, muette , 
Snfin s ouvnt pour ces dogmes badins. 

Ta Tpis ,a»( pieds du juge «ne yew 

filer de ra^g la, foule de cesamei 



Ay^t dehors d'hommes., d'jdx^w^ de Um^ 



mes,^ 



^ois , laboureurs , Princes , valets ^pa^GitiS'; 
Tourbe ïxxtlée ,, & n'a/aut plus.de rangs y 
Tu vois chaque ame » en paflanc la tribune ^ 
Sans embarras, filant une par une^ ,. .^ 
.Changer de forme : & , par exemple» tien^ 
Voilà ce roi > prenant mufeaudechie» f 
^*efl: (\KLf y roi mince > & chaflèur impayablj»^' 
5a meute &£ (on Couci principal > 
£t qu'il traita , par on amûur coupable^. 
Tout chien très-bien > &ibn peuple aâèsjn$l4 
Suis cette femme : elle éooic fore aimablç^ 
Sote pas mal ^ jaiêdè intariflâble • • » 
Ne vois-tu pas. fes lèvres marmoitet f 
De leur vivant , (ècret n'y pat refterj 
( I f ) La voiU carpe : & cette Qonchabuite ^ 
Traînant les mots», comme fes pas douiUectg. 
Quand d'unoiari^grojideu&.goaTemam^j 
Elle caflbit la tête > à àvc^péù».^ 
Va d'un meunier, être râueiTelente^ 
Toujours portant: boname oo âcfiir k âsaii 
Derrière marche on. baui»ar& héros ^ 
Verge du ciel) boucher d'eipeQe.iMiinaÎQCK 
Pour corriger cette ame dure & vaiae^ . 
Vois-tu lôn ncMii'jpmiâ s*jil0D0^^ 



V «, 



-Sa tailld libxe atroiidM Ofir beMne ^ 
Son courbe dos de lottg ^ii'& charger , 
Son œii pleor^ur^ foi^ utie oreille flaiqae , 
fixer la bourbe ^fts^ajuiler au'maiq[ue 
D'un lourd pomaca» , .dl'^dwe s'etigraiflant, 
Hideax à.yotrvdaps^la<lMige giflàht , 
fy lii&nré panels glaive é<qvitable 
Qpi di^icoamuia^gorgeiâvee te'coefûr' 
i> un mooftiie avide & de Ëtng & d'horreur ^ 

Cel^i gnipond un air ir ttnffirable » 
'Qu'ici la :£uia &niii>leaiN:^iriiîtrodttit, 
C^|l lâr Poète ; an-^md <t'an haut réduit , 
Libre & content, daÀs-kr froid , fous ia bure ^ 
Il a vécu , méooitiila^dës vîVam^ 
Pour s*illuftrer<*â^4a race ftiture^ 
Cét0tc:nnr|bBF>maïs tels fens'&nt cbatmans i 
Voilà quUitpaiife : il dëi^entalouett^ , 
lillç ida cîeis ^tontle Voi & les chanta 
Sont le prodige Sl le plaîflr des champs; 

Celui qtd fiii^- 6 ttratisferme en l^iiôaetttf ^, 
Pefte oDâçme, «Hvérrel âéa« , . 
N'aimant qvf à nttiije» & que hait tout oKeâuT 
C^ftuadB cecâc qui , d'^écrire incapables , 
Si|r coût écm prononcent fàn^ «t>^el ; 
Lourdauts lAidas » Theriites pnniiTsfbfé^ ;, 
VerûncitotfteAtift«*m' * '/ ' 



7^ Ç l fi r l % y 

Dès que chaque anfie au jageièprélèncep 
De fon œil protnpc la clarté pénétrante 
Voit j:ous (ks fai^s : U la juge aufli-tôt» 
Sois y lui dit-i} , (ùirant qu'elle mérite. 
Paon « perroquet , limaçon , ou traite» 
Il I4 condamne à fa forme d'un mot* 
Tous Tes arrêxs (ont claies , comme équitables; 
C'eft fur des Ipix fimples )ipomme darables ^ 
Qtfe font réglés ces juft^ changemens ; 
Mats leur .détail demanderc^ic du temps e 
Contente-toi de ce que je ç*»pliqtie« 

Cette ame noire , & dont des feux cui&til^ 
Ont déc^^aiTé la fouiUure impudique ^ 
'^^ {Jbtts la mer apinier }m (àrgoji» 
Regarde : elle eft ^'adultère ppi^n ^ 
Bâvaldes boucs » qui d'une flamme impure 
Four leurs moitiés brûle contre nature. 

Cette beauté 9 par fes charmes maudits; 
Tint d*un hérps les ptlpiis engourdis 3 
Elle a tçrpi Téclat d'un noni qui brille : 
Lorsqu'elle pade i^ on lui diç : iipis torpille; 

Mais tu (êras oifeap de paradis , - 
Nageant toujours dans )'air qui t'a vu naftiie ^^ 
Dans &s champs purs prenant Ae perdant 

l'ép, 
Tjeune b'eaitté» doivJlscqnrJlui^cfiiti 
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h triomphé de l'amoar car eflant , 

De l'âge fbible , & dcTpàiflant exemplie. 

Cet Adonis,- qai mâicàe & fe c&titemple;^ 
Devient hermine, anknal damoi&atr, 
Qoi plnfiôc metirt qoe dé (alit (à pelaû. 

Cet inconflant ^ mulâtre caradere. 
De bien , de n>al alTemblage incertain , 
^oos deax afpeâs honnête homme & coqulâ'^y 
Dont il iallbit juger mal cKi'fè taire , 
Deviçntpofype , anynai végétal , 
Ao double genre ayant un droit égaf. - 

Ne penfè pa^qtfechàcltie efprit fans caut& 
Snbifle ici cette métamorphofe. 
Par-là chacun dans l'Univers s*en vient 
Prendre tout droit le corps qui lui convient^ 
le veau ne peut loger une ame autruche > 
Le roiodet le vorace condor , 
L'immonde bouc le jeune alligator * , 
Ki roiièau mouche héberger la pérruchtfV 
A l'embrion chaque é(prit ajofté 
D*ttn autre éttâ ne peut être tenté v 
£t vient partant, (ans que nul fe fourvoie ,; - 
Se rendre au gite où le juge Fenvoie : ' 
Ce qui pourtant n eft (ans exception. 

Itourdimenc une ame mal habiltf* 

* II (cm le mifc 

Diij? 
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Ira choifir ctr^qg€a: lembmn 5 

Comme Simwat Hm^ i^pqpHk utile 

Cn cmftacée aûirfHe te mù&n. 

le vafte asepxdçgrByBè^iÊt^ Jtuiiaine 

D*ane ame inteâe c^ft lèvent lo' 

Ce qui pjcodait calliccati^s imàns ,. 

Mains opérant prodige enfiundbs « 

Ciurs qu*ane moucbe ombcageoit de&nailc^. 

Yai/Teauz^'iyoke en&y^lis £ttiis fiUe » . 

Chaînes à puce ( oH^^uds iof^siuc 4lil* 

mains î)„ 
l^ns une noix Ilis^.6cm{irtft v 
Ou , dans Munkh , ràces que dttJi^TiAKr 
D'une cerifea tiré ^ <ctftau^ 
£ffroncéaienr i fyx Ut&nm 6agfû&, 
Brille un jcoijaia de teiange iCwiamiv . 
Par crimes fburds f»i {^ianrâie mï90Xùt:i ' 
Sourmilian ^roic & i?JAce'#ci(î' ' 
Dans (bn cer^o^a ^ «ceç infe^ (letievs ». 
Qui, s*écliappai« deUlpAtrott daagereuxy 
B.afe , être ajié ^ l^^ttffe ^u'il iiiépri&*.. 
D 'etpf it5 , de nâtQpitf s , de^à nni&ù ces iaui^.. 
Mal expli^ttéç par^nf deibnge-oreux.. 
On fent ppur tanc £ iâfiu eeite iKiépik& p 
Que de tel homiWMdtf.^ c'cft^nnuf^d; 

veau>, 



/ 



C'eft un btftor , «ti 'petit étourneau , 
€*eft un feanc âue ,tin cheval : à là vue , 
De la nafrttrfi tota pf dfent la bévue. 

PftS dbftftgemeh^ ddnctoh tsÛ^ ttthoim 
Ée conrre^ieà arrive uh peu -plue loin 3' 
De tDom ioeci Vopporé s'exécute. 
En brute ici rliochme eft changé j ïatruté' 
5e change (en liomme â l'autre tribunal : 
©h fait 4in ÎMars d'tih bdliquétnt cheval $ 
Loups »oat^, libns, pahtheres afFamées, , 
. Sènwcte maArés , ti^s', âigleîJ , faucons , ' 
Cruelle gent , composent les arnléeé 
0û pôte-mêle entrent lîévrcs poltrons , 
Et cerfs rameizz aux pieds fuyards & promptr* 
^ dook iatteur , qui vous Icme 8c vous dupe ^ 
Étoit pivert , qui hors du bec éitend 
Safeofc bihg^, & par elle forprend. . '[ 
Mià&ottàtmxû qui lôtemem s'occupe 
A picoter le pîége qui la prend. 
Chez les humains prends états , caraétere , 
Sentim^ens, goût 5 tu peux voir, (ans travail ^ 
De quel endroit chacun vient en détail, 
€'eft»<f un coucou qu'ëft venu Tadulteres^ 
Du perroquet , eifeau grave K bavard. 
Sort rénnuyeux parleur , s'il faut Ce taire ,. 
Sc^nauet à tort > le gournumd fut canard ^ . 

D iv" 
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L'emporté coq , le pareflëaxtorraé^ 
L'orfèvre adroit ce ver qui file Vof'r 
Le moine loir , le médecii^ fang&e ,. 
Le voyageur caille^ hirondelle ou grue v 
Le peintre finge » & le maçon Caflipn 

Voilà , mortel , des fecrets de cette iâe\ 
ToQt ce qa*on peut ce révéler d'utile, .. '. 
Far-là tu vois que le trépas n'eft rien y\ •■ 
Que des méchans l'in jufliçe prolEpere ^ :/ ^ 
Des uns le laze , & d'autres la mi(ère , . i 
M'empêchent pas qu'au fond tout no Cëît 
bien; ..^^'O 

Kangs , biens & maux ^ tout étant ciecdlaire; 
Mais j'ai tout dit s adieu } (vas ton chemin. : l 
£t comme , quand , jouets d'un ibnge 
vain , . : 

Nous nous croirons dans une grotte étrange?. 
Qui , s*éclip^nt , en beau jardin & chaire , '. 
Ainfi Martel & trouva , l'œil ouvert , 
Seul , à cheval , loin du trifte de&st 
Oii du fantôme il avoitfait rencontre,^^ 
Il ne âvoit s'il venoit de rêver , 
Ou s'il ré voit. Prenant le pour , le conir#^ 
Le doute fot tout ce qu'il put trouver. 
Frappé pourtant de ce qu'il vient d'entendre. 
Croyant tout vrai, (ans pouvoir le compreoi^ 
dre. 
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n en conclut , ce qu'on conclut toujours , 
Que Ce tuer eft un très-(bt fëcours. . 
Vivons, dit il: pui(qu''on meurt pour revivre, 
Opel, eft le mal dont le trépas délivre ! 

Bu monde donc au lieu de délo^r ,. 
II lui fèmbla meilleur d'y voyager, 
SsLtiS refu(êr ni chercher d'aventure; ^ 
Or , comme il fut porté par (à monture: 
Jn(quesau camp du rival de Clovis ^ 
En bon fujet de la milice errante , 
Il Ce femit demangeaifôn preSante 
I>*aller offrir Ces bras & ks avis. 
IHes offrir. A fan armure noire , 
Par Sigifmond reconnu pour celui 
Qui dans un val fe battit avec lui , 
11 lui fit fête ,.& lui dit qa.*à 6 gloire 
Un. û bon bras aideroit puiflàmment ^ 
Qu'il l'acceptoit avec la joie extrême- 
D'un homme inftruit de ion prix par lui^ 
mêm^« .'-'',% 

Vous comprenez à cette heure conimehr ~ 
Ce noir héros dans l'armée^ennemie 
fouvoit mx)ntrer Ta perlbnne brunie.. 
i^'un de ces corps (ur- cour un camp cEoifis> ^ 
Mars plébéiens , héros changeant pain bis>, 
tt conduilbir les- hce^ a iwuftafcfaes : . 



leurç bras porcMiMr d'aHaz Ibil>lesim49€^; 
Mais foulevoietit dt^ffos ftbresaffireivE ; 
Donner la m9>n k9 loiidioit f4as encre iav» 
Qae le (bm v^îl de tiéfendre lei^r «vie* 
Mais, , pour oontoc tewfr «gitoi» déôP" 
creux « 
Brenons du ternes s. (»r^tabt parler m^emiikN 

Fin du dix>-f^tleme Chant» ^ 
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( I ) Qu*un,§m£T% énàt. ImagA dont le*' 
fond Ce trouye dans Homère , IH^ ^iv. XUé " 
Il repréfenté Hedor pouflànt Tes chevaux,., 
animant de paroles & de fon exemple ler^ 
Troyens à'francHk le (6Sè qui eft afapied de 
la muraille dant^bs €recs ont couvtn l«}r»« 
vaifleauz. 4ja«:5^ 

arrêtés fur lé bord , henoiffcot de trifteflé^' • '■ '' 
Ce âdEéilifto&âdieirtMialaarÀatéidEè:) ' :: 

SUrmonccr de fçi; feo^jr ri? Wil)Ic efc4i:pff;pfiji? 4 . , 
IftxK encoK une longue & forte paliflàde , 
U« rang de- pieux aigus , empêche rcCcaladt«; 
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KUtUsMce entffe ce morceaa & celui-ci de 
Hilton. Parad.perd. liv.IL 

Ati-dcB de ce ïac J*éten*cûC àt^ ^tefctt» 

Obfcurjr , glacés , totus par à-éterneU hiVesr;, 

Tourmcûtés d'ouragan* , d'une grêle çruclie 

Qui tombe fans Ce fondre , & par blocs s'axnoàcelieV * 

i^àreîlle aux vieux débris^d'un palais di/^ccU^ 

le rcAe e/l ixn. abjrrme ou neigeax o<r g|bic6. 

Je m'appérçots que je cite fouventun bofil«^ 
me avec lequel probablement on ne mé tfoops" 
vefa pais un grand rapport : fie cependant il 
cft fiir que , û on me trouve Poète , c'eft »* 
là compagnie gue je le fuis devenu. 
(3 ) Ce lieu iugfiUre, Segrais a dit : 

Gt beau bergdr , portant par-tout ^oû criîte emiin ,>' 
Kê fe plaifoic qu'aux lieux aûâi triftes que lui.- 

f 4 ) Suivant Us loix, Tè vais appuyer de ' 
Tâifontrômens , & rendre , autant que je Î6" 
pourrai, probable une opinion , regardée 
comme fiditttfèft aWtfréé au ^mier couç ' 
d^œil ,^& qu^ ^roit dan^fCOï -ùer ftttAré 
trop ttofAAe. 6'cft',oé>n[fitfeottv0!r, «h«fi^ 
cher ecicfe dei^ terribkt écneilii Mois ëeu^ 
cliofès font vraies : c'eft qu'il n*y à -rieltqui ' 
fiiit plus Tufcepcible 4e ./^ivbaMité que la 
iâctemp{yco(ë , ni'rien qu'on puifle moins - 
{isr&ader quexxfcte opiifkm rénicée pkf un ' 
t^litiment intérieâr^ & c'eft cette raifon qu» < 
la'a enbajrdi' à traiter ce paradoxe. J'ailong^- 
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lems été arrêté par la confidératîoa et It 
délicatefle^ ^es matières qu'il faut toucher j 
mais quand j'ai vu que je ne pourrois faire 
d'impreflîoh que fur un fou. , j'ai laiflë cou- 
rir ma plume que je brûlerois fi jamais elle 
Vouloir être dangereufe. Qu'on prenne garde 
à toutes les précautions que j*ai employées 
pour graver fortement dans l'ame de tous 
mes Leéèeurs qu'il ne s'agit ici que d'un jea 
d*e/prit , & ii (era plus que vifible que je fuis 
bien loin de toute mauvaife intention, 

C f) Ceft du trépas. C'eft fur ce ton que 
I^jthagore débite (a doârine , dans ce (àvanr 
& admirable quinzième livre des Métamor- 
fhoks , livre ou Ovide , ce gçniê dont oa 
médic , & dont les œuvres (ont un^ dés plus 
précieux ^ agréables mônumens de l'anti- 
quité qu'Qn explique à (on aide ^ od dis-je 
Ovide unit la tacilité U l'abondante clarté de 
ton ftyle au ton dé Lucrèce* 

Vous. que gjace la mort par res^terreurtfiiBebret » 
Pourquoi craindre Iqi nomade Scyx & de cénebres », 
Yoéciques daofeti d'un, monde qui n*eft pas ? 
He croyei-point qu'on corps fouâre après lexrépat i: 
Que le feu le confommcoo Je temps rengloudfiè , 
14 mort n'eft point poor famé s & » quittant (bn hoT- 

pice, 
Blk troHve ^ poor vivse 9 m logement nouvean&c. 

( é ) L*ail du vulgain* L'art do paradoxe 
confifte à lier adrokement l'opinion fauilc 09 
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, comeafe à des principes généralementsidop-" 
tés ; c'èft' ce que je fais ici. T«ut ce que mont 
interlocuceor menfonger avance eft une véritd 
trivkle en phyfîque;, & même en poc£e. EUj. 
Barras Ta ainfi habiUcè en vers d'après LiH 
crece. 

< 

Kien de tkn ne Ce fait 5 rfen en rien ne s'écoulê s ' 
Ains ce qHi naît ou meurt ne change que de môuirf 
Scm corps tantôt s'alongç , ores il s'açcpurcit , - 
Ote il fc fidt épais , tantôt U s'étiédc : \ 

Svdé vrai , fi d'un rien lés corps prenoient naiâàoce gi 
La terre produiroic le froment ûnsiemence , 
I.eiieniâns.de£rés naîiroient des fiaacs puceauaL' ' 
.Tout fe fêroit partout t quelqiscfois dan^les eauKf- 
S'engendcetoic le ferf, fur terre k baUine 0ccw 

Atuiontraire â. cien en rien fe réduifoic , 
It tout ce quliê touche , ôc tout ce qui fe voit ^ . 
A chaque heure perdant quelque peu de manerci 
In fin deviendroic tien . . . . ^ ' 
A la longue des monts les hauca faStes^s'abkaiifentt' 
Mais les creufib. vallons de leur pente s'eng^ai^oiK t- . 
Et ce que le deibort dà Rhône & du Thefm 
Au champ proche râvic eft acquis au voifiia. 
IjcCiel brûlant d'amour verfe mainte rofée- 
Sanslamarri fécond de fa chère épouiee 
Quelle rend puis apt^s , f/ringuant fes humeoift^ 
Bu- les pores ftcretr des arbres 6c des fleurs; 

Qjtriconque a remarqué comme une feiilé mafir. 
Oc cire peu^ changer cent 8c cem/ois de face ^ 
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De ce bai Ûmf ett f «flkhi chaagemetir. . . 

• - ., i. 

lUen n'cH ici confient : ià'nai/liiice 9ùU moec - 
VttGdctn par quartier en un même reiforc. 
Vh eorpiuaîrre ne peuc ', qu'un autre c^s ae^ meute y * 
llJÊaii la Teule matière iratmpctcllc demoiue ^c« 

Dû Bartas ^ficondjour dtUtpraniinfimamu 

M. Ràcme , dans (on Çqcftie de la Religion ^ 
fe fert de cette Vérité pour jprduver rimmor- 
aiKté dfeTânrte. 

Que dis>|B r ;. * xéwi ^^tatfarâ»àtU tttntti^toniis ^v 
Virpana i imjp feux , (biiC'îls anéantit^ 
D'où nousviear-îiaiiéàlKcecOiciaîfftie^i)^'? 
Tout en Coru'y rien fi'/ rentre : ^ la nature avare » - 
Pans tous fes changement ytk fërêftkàûii^tê¥iêd, ' 
Ton ar^ nhtts^fdafmaifx «T iliéamlHMt iM » 
Toi, <yisy :i3die eélbaiâtf , <^ fat^RAM ^lèMâiiAè , ' 
Dans ton laboratoire Invoques Trlfin^j^iAr : 
Tu peux fikto ^dtâbudre , itérer cèi^ $ 



Il efl bon.fie r£^arqpa:.qifelèiëxM«lece verlt 
tout tTifoujunuy r^ktrt efè qBe. pvifltiitive*-' 
ment toùtibrt da tiéamt , 4c imo» ipafr <q0e k^ 
corps guenons voyons naîtrç foienc jonrneU 
lement tirés de ce néant» Si rieh à |»réfenl. 
ne rentre dans le rien, rien au/C n'en. (ort. 
I^*àuflî beaux vers que ceur que }ç viens d& 
çker^ d^roiêAc faire appjrâieaSlei: de fe- rèi»- 



* ^mtrer dans lé mêmie Aiffit : ccpendav^è^^ Au^^ 
tf ur dtt Poème de« merv^tUes de la natore ,. 
Poème iEBmenfe daas (on (iiiec » ^ pins qv*^^ 
froit dans fon plan, qurdentandoit le génia 
& le ftyle d*iin BufFon , & qur certainement 
ne l'a pas trouvé , T Auteur de ce Poème, 
toujours eftimable ppur (on inienckm » a bwa^ 
ofi dire : - 

Dans les cotps îompoih que^USomVAkêiwOÊk^ 
lA forme pétic feule , «c la fobfliacc «iiâfl & ^ 
Riea n'^d aac«Hi4;|^ 1^ moue 4c* 

Et il joinr, comine I4K Ràcinr, une note ô4' 
il fe Cert de i'ezempl&du feu , que^'ai chotiî - 
pour preuve^ 

(7) Le fils powp». C^t\ prowe Kmpuif- 
fknce desjqûfm ée /Pytbagofv peur ëétôtif- 
ner les hommes de kor ^ût carnirore^ -Il » ' 
tort d*objeâer.<|a'«n peat manger \tçûtr\$i 
on court ce tifijoe en TSMiot d« grains éc dé. 
légumes. Ç^ndant « poc^nemeatiartenry . 
& plainte a bien delafo^ce. 

Pik>digpe de Tes dons , la terre vous préTeote ^ • 

Vbc' cable rplendide & de fang ionocence. 
U bciice vie de chai< , nisûs aoo tourte 5^< cbç^ruay^ 
I4 (cul g»«i9 Cuâ^ ^ il Ai/&« ai|« Cfoupeni^x* 
L'animal d'un ûiftinâ Faro^tiie. de raQ|iiisatf09 .- 
Le Ufte d'ArmoBiB • de le lioa cokse ». 



Quoi ttime A*eafnmct d'ancres flancs dans JTes flancsl^ 
Qu'englontillanr un torps un corps s'en épatifiilè i 
Bout soatrir ranimai qu'un animal périfTe !'ficc. 

\ 

{C) Leurre ftahU, Cette coi^nparaifoh eOf 
d'Oil'ide qui remploie pour une autre image;- 

'Cèlnme la cire prend une empreinte nouvelle , 
N'eft plus ce qu'elle étoic , (emblè différer d'èlfe v 
Quoique toujours la même *> àiiifi l'âme toujours 
Za même , félon moi » pa(!è en div«rs féjours. Ibidî 

( Ti^D* Algue càuvrir: Oride Veft aoKH/ervë 

de cette iaduélion. 

la met environna Tyr, Antiilè & Phacos :• 
Aucune n*eft une iâe :4c i'on>-yoii daas les flots»^ 
I«eucade yen fa- naàifance au contiiientuniei 
'On veut que Zande aafli'fâc jointe à ritalie » 
Jufqu'à ce que la mer , déchirant Ce tertein r 
SÂc repoufle la^ terre au milieu de Ton fexn. 
Chercke Hélice & Bura : ces cicés Achéenes- 
^ trouvent fous les eaux i le nocher , fous fqs plaine^ 
'34oncte leurs murs plongées & leuts toits dcfcendùs. 

(*S ). CW? cHtr fiiorctau, C*cft en regardant 
ces deux faits comme peu certains que je me 
permets^d'en plsifanten 

( j ) Les Rois tyrans. C'eft à-peu- près lîé* 
iiMP^acion des mèmes^criminels que Virgilo: 
place dans le Tartare. Enéid* liiu f7«* 
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$ . ï ** ) Je ne croit point. Cette maav9.'iGs ima- 
". a (UgoSc dansle 

îEires juives , ca- 
îur^qui le croit 
nu/ein , qui «ne 
e-ridicote , <tai 
SfiMi afrméi'fte 

£a»s'Jl aiéaffi 
:n'eftpasaupri« 
pierre 4a lovcke 
le , & U.de(lns- 
reftndoitltre;!^ . 
. Qui croira it|^ 
l ans feniâmss 
■es. STesrairon- 
lKn^n$,,-qm ont belôîn de ces rtyes , font. 
doQc encore moins Tolides. Cenainemenc fe 
me rends lidicnle à bien des jeux par le roiit: 
que jeprendsdedécntire le peu d'eSet que 
peuvent produire mes iQphifmesvmaisj'fcris 
dans le Cecle des égarcmeni' , Bc j'ume mie^ 
pifTer pour un fct , qne d'en êire cru le pré- 
dicateur. 

(ri) Je vou pourquoi, Monagfje ciie le- 
premier hit , Se j'ai vu l'autre. 

( Il ) Jadis un fonge.Qetxe comparaifbn: 
n'ed pas Càns delTetn : elle doit rappeler ai» 
l.edear,qai a déjà condamné la peilonnific*- 
lion d'un paradoxe , qu'il eft auffi permis dfr 
peifi>nni£ernne opinion donceuiê ou dauflè'^ 
qu'âne erreor de l'imagination. 
C ti } £« wHà car^e. Idée prilë dans CU» 






. dka * dtm ie fmmdime 'deCz&tfté trotte 
' Kufio. Rhadamame , fefen lui , après avoir 
erandoé !« fojrFaitr , fait'fiibtr aux criminel» 
-: ia, |>eine jduec ieats mérités. 

• *. ; i /...'.'.," •• • ; ' 

Se crayeux «»fir,3Kiigiiii&nc {^iemiire / 
CW dormit «ecâbléYotts fc Tùi & l'am6ur, 
Ad*imitfaat|K>drciBaunmpur flanc pourî!iour»' 
-Ifc noi^dcnt caaféttE , aa focrot îâfidde , 
-Vcè pûflié'fbittjcf ieaùx fa langue crim ^i»^^ ^, 
W fîleàcef faiis lu qu>bièfyenc4e» f oiilofii. 
1b divers cprpi'chaflij , iptéi iaille ift^ft*»^ 
Ayant dans leXcthé*U?tleiir £iiice «ntiew,,: 
Hommet ,4k foac raéiit à la» foaac pxnrfot^ 
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Avec fureur tandis que P^nf^ iat^- . 
Satan dans l*air tient «m ymfl^/kHati' 
Lîfie des chefs de la chambre eorhuc* 
ManAtômi yVtrcc^ aBiàt : tîfoîs Zr 

tue. 
iTotiveau complot du théurgiftc BjçiIp \\ 
Vojl Çiovîfien ruuk.en déffirrm» 

\^ vcrité « ^'eace iiec^e inédianc 
rèbfêor (bphifiw ena»iif}^4etâaabres-, ^ ^ 
îlambeau ûcré, ^oe vont fareïqiBectwgnwt^ , 
Du baccemencdeiGurs ailes fonebre» > 
Mille hiboux blefiKs d'^n jour gtnant , 
O vérité , £ ma mulib ¥oIage 
Be tes atours a pu far^r l'Omar ». 
Pardonne-moi ce poétique iMurage t' 
£q te bleflànt » je oi'avoaois menteur ; 
£c mon langa^ , àicrdogines C0ncrake$» 
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Etoit trop hnx pour pouvoir te dépIaoïTr 
l'apôtre noir du faux qui peut trompef 
Ment de nouveau^ s*if veut (e diifculpér r 
Mais le doâeur d*un nien(bnge incroyable ^ 
Qui » dans refprit jetant quelque embarras , 
Peut le piquer, aiaisîieï''égare pas ,- 
Ne fut famais qu'auprès des fots coupable.- 

Jc^ difois dont y pour r^enir au fait , 
Que »d*atf pas pvompt y dans ub ordre par« 

fait, ... 
les deux Jiériots de Bourgogne de de France 
Comme deux dieux pouflfoient leurs combaM 

tans :; 
Us vont agir ; les camps (ont eh présence, 
l'horreiifyi'effiroi ^ pàrcotirant tou^ leirang^ 
Sur tous les cœurs porte (k main glanante y 
Tout œil kardi voit' (a ihort méhaçanttf ; 
De Con pinceau la bideufë pâleur 
Plombe les traits ; f^pulcrale couleur^ 
Sous qui k rage allume un feu livide; 
Enveloppé d'un nuage de (ang , 
liC dé(e(poir , le carnage homicide 
Et la déroute^ attendent leur inftant : ' 
Et le voicif Les arcs tendus bémiffent , 
Lajicent. la mort i &^ les rangs s'éclairciflfent j^ 
JLe &ng rougit la poofliere qu*on mords» 
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D^«s Je fèin nud-de ces £les {aavages 

la flèche aiguë entre , perce & re^rt. 

Le chop commence 'iôcla. htdeu(è mort 

S offre déjà fous d'horribles images <; 

On la craint moins : à la voir de û près , 

L'œil s'agoerrit j le front brave €ts traits : 

Il tonne en vaxo au pçiy s^es orages z 

Des morts roulans les plaintives clament* 

Des combattans tirent des cris vengeurs $ 

£c , par TaTped du fang qui coule &fnme^ 

La foif du iàng avec fureur s'allume. 

Tous ces humains^ donf les jeux ie crair 

gnoient , 
Qui s'ébraniant Tunf autre & piajgnoièiit ; ' 
Tremblent de rage ,^ de leivs yeux dévoreâc 
Ces ennemis qui frappent , qu'ils abhorrent. 
Le Bourguignon , fier4u nombre» s'étend f 
Sa profondeur & fon front eft inameniè.. 
Malgré les traits , d'an pas ferme » maïs lent ;^ 
Tout bataillon fe dédoubla dç s'^yancê.^ : - 
Tu vois « Clovis ,,qn'on cherche à t;encenicry' 
Et ne le vois que pour t'en indigner.. • ^ > ^ . 
Va ) Marco.n^ir ^ & perçons cette ligne : 
Ce jour , pour toi « doit être un jour infigoe ; 
Que tes archers » que le corps d' Alboin ,, 
Que les fjjTondsuis Te fornuent tous ^q eojii, . 



/^ 



L'ordre eft donné; tooi-à<-coup Ta batàilfe ^ 
Qui pré^toit Qoe longue liiiaf aille 
Qa'en iè csoi&it palifladoieRC les dards ^ 
Change d'afpeâ., & de fès pyf amider 
Offre par-couc les pointes homicides* 
;Les javelots , dardés detoutes parar y 
Contre un fenl bue alors Cerétitii&tit: 
Ces cQÎns emeis oiiTr«nç lehdntCèrré: 
C*ordr&(è troublei , ^ les vmdes & gliflènt | 
jMais le .malheur «ft bientôt réparé*- 

Pour balancer cet ordre de Bataille', 
illl^effba.à' Êiibrnie oppate*. 
Que le (ôddat a nommé ia tenaillé : 
Xet^amllon^^eiiangtë^divffi^ - 
.Au coia qaii{ierce oShi un^iriiidè tétfitilet 
Entre fèshords^ ^à s^àvance-, cm h crible 
Z>* wt oaragao' è» jayelbts prleflë^. 
Qaandâiigifiiiotid vit ÊSTangs enfoncés 9 

ÂIors.tefcho€ s^éehaufie horriblement. 
I^fibefs^ar^fvge ont pris révenecnent 
De ce gran4j^HiPjRiuie&*&fidgttinà^^ 
<Et le foldttLetif ré-dânsTletir deBkiti : 
Tco]trQni6rfiMUee(tferti'de (bn féin; 
Dans G0ifeiM bcfint ta >engeance'fafôuche ; 

I.'œa'OdiitVeR goM»^; dHéeft'lËule à là boi^ 
che* 



On tne , on IfAeaePiwdftefti'erfipIacé^ •> ■- 
Par un venge^ic finnrcn» Kir toi ^cé • ' ^^ 
Nul ne recmtei Apfirend«.méi donc , 6M[q& ' 
Qaeliutie chef le pretoier renverflf^^ ^^ 

Çui fit plier £a cohtfftc cohfofe* 

I.efieç€}ofmiWi,.â«^itttageûkBâar<f^ ' 
Doot le Courcd^àrkiéit le regard.^ ' ' 

DapIusieaaTfifr<|frfevAtéiIIear^^été, ' 
De Gondeb»adtfikt«U^ chéri ^' ^^ 
hurtm dos traits oiFroit fa taille altiere,' 
^t le premier Vferûfon fang flétri. 

Paièiiiéd fi^nS, -(àtiglanr, la voix tonnâwt j 
ïaiiTaw futjrar<^oae.ftoaîn firiirîînantéi!' 
Il Vfcrioir.: biaifiiet ce tfait Vengeitri ' '' 
Qaed'un vol (util aille droit au cceur! ' ' 
^oudainraa ûea , fiiivârtt favis qtfil donne , 
On trait arrive , « r^end for le fronts 
Son corps^palpite ;, il^ fen iang ' noJt' JtoiSI^ 

Onvoit Ctchttej «PiâfÂiteft fbtttjié; • 
Jeane Ariâiîk,êéwé^gIrfrè^tWF^êé;^ 
£t par ton arc^tie^t^ ^btipè èR iûtftpviéi 

Ce brarô Tongrc^, é^$ dû pluybèâttféà V 
A fes yeux naèmè %rf-déïendoit Vàtetr j 
Ce qii'il'iSiitoî^i élevé fur fi tête,* ' ^ '^ 
Eûtjo«^tfàfô^irfà«caco^«a4^ ' - J 
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lia» » décoré de l'honneur éclatant 
D'aroir fra7é les pas à U vjâoire ^ 
Ce grand (accès eut ennobli (on fang; 
Ec'de (on corar ,|>ré(ên6é par la gloire » 
Il elpéroit iliaftrer le préiênt. 
1 1 marche donc , preflanc (on Skramagd i 
t«e doux e(poir élevé (on courage; 
Mais dans (a £orge un javelot aigu 
Porte la mort , iieiot l'amour : il tire« 
P*un bras noouranc > le craii qui le déchire | 
Le fer tiédi cède au (àng accotam s 
Xe jeune amant tombe » (ànglocte ; expire» 

Que de vertus , de crimes » de projets » . 
Que de beaux jours , de noble ûng , d^at« 

traits, ; 

Ces deux âéaux , le hazard & la guerre , 
Monftres fans yeux » étendirent par terre I . 

y^ meurs, Kevel , ô profonde douleur» 
"Au même inftant où ta femme fragile , . 
Et devinant pfut-^e Ton malheur 9 
A dans ton lit placé ton (ncçedèuri - 
Et tu defcends an muet domicile « 
5ans que Ton puifle »ieq pn £>rt ambigu ; 
Bien aflurer fi tu mourus coai ! 
., Hincmar baiffé ranaadoit unepiùerre 
|€et Àllobrogie itoji ^ £r^ i^pndeur } 

Lorfqu'vi 
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lorCgu un cailloa , & relevant de térte , 
Vint Ce gîter dans toute (à rondeur-^ 
Dans ce front dur : il eut par ce moyen 
Ce qu'il cherchoit ^ & ne chercha plus rien^ 
L'afireus Aiftulphe avoit ûir (on yieur 
père , 
fils forcené , levé la main n'a guère , 
Et de Ùl langue infulté fès vieux ans : 
Comme il portoit là main contre Ces dents ^ 
D'un^gros caillou rudement effleurées^ 
Sa main reçoit deux £eches acérées 
Par qui la langue eft tranchée en paflknt , 
La main punie > & > le palais en (ang , 
Ce monftre roule » étouffé par la rage 
£t le fkng noir qui Cmille {bnnifàge* 

De toutes parts on s'approchoit pourtanfi^ 
A ces archers , donc l'attaque eft légere^^ 
Va (iiccéder un choc plus confîftant; 
Ces corps , armés de hache mortuaire 
£c de tout dard qui ne Ce lance pas , 
Vont commencer les furieux -combats 
OU rœil ardent choifitibn adv^rfàire» 
Où tout dépend de l'épée & du bras^ 
Oà pleut le fang , où Ton ne fait un pas 
Que fur le corps de Tçunemi qu*on perce, 
Ou l'on périt à moins qu'on ne renverfè. 
Tomi III. E 
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( z ).La&oide horxear ( fpeâre^ax meoH 
bres. mouillés 
•Du fang ifx^arde Ces lambeaux fouillés , 
.Çâle ^poudreux, ) par rôdeur attirée , 
■^ieot dans le fang laver fe bras affreux,. 
En vient tremper fes terribles cheveux^ 
En ratfaiier ùfoi£ dénaturée. 

Ce fiic alors qao le priiy:e de l'air, , 
;Le'Qoir rival da^enre hiAnain qa*il perd,^ 
,Le dieu du Styx>, tfciTer&irfbn domaine,, 
:Fiza (on /roi (Ur la (ànglante plaine. 
.Dan^ i'aWtair (oR-œil , quoique borné , 
Vie (es revers , fi, dansce jour ftinefle, 
:L'heureoxfiiocès{èrt le Rof qu'il dérefte.. 
Si de lauriers Clovis eft couronné; 
•Celui dont l'ceil aflèmble les nuages , 
Qui dans leurs flanesconcentxe les orages,, 
Sur la mèléeen é^iiSt (budaîn 
.Un noir amas , Une Toute bleuitre , 
Ceintre de mort, bien digne du théâtre 
Où Cq donnoît le'^eébiclje inhumain. 

Sur cet oijmpe , ayant aux pieds la foudre^ 
Affis en dieu Gxtxai trône d'azur » 
£t des enfers portant le (ceptre obfimrj 
£n grand confiai Sktan voulut rélbudlre 
Sur les moyens* it noire au Roi Fraojois.; 



'Sur-tout ihréuCy.daos les dieuj^ fes jSi/etSf , 

'Confklter céttx que te Getmàiti (aurage 
Prend pour objet de ion cruel hommage « 

jPuiigQe firr eux doit retomber l'outragté 

<Du chaDgement du c«ke de dovis. 
: Au Dku du Roi les peuples ^Servis 
Portent toufôttfô leur encens ékns le temple 

^Dont lêisaôcds condùHènc aux honneur^ i 
A la forttiiie^ au but de tous les cœurs \ 

rO^ pan^t enfin U fdtrle avec l'eiéemplé. 
Ilsc ailoieht dotie tonSto: déshonores ^ 

•Ces dieuZ'^SehiIftiris'^ptir îes'FràncS adol-éff. 

Le âkiCi de l'^^^à'^feë pieds lès appelle. 
Pou^ ^^^ei-tir , k tf blipe intôrporfeUe 
N 'a point befein dii'ftcouf« de fcr roii : 
Quoique les dieUx s'^n fervent quelquefois , 
Des bout» du monde ils parlent , ils s^entèÀ* 

dertt, . 
£t d'un clin d'iûéxrâ'Iett^ d^r» (èrèndexft; ' 

Près dé leur chef aidant tous dé râtig. 
Du noir coridavé îk r émi^iflènt le flanc. 
On reconnoît à lèâr pâle figtrr&. 
Aux noirs éclairfde leur oeil menaçant, 
♦A leuf grbffietè & tet'rible ftatupe , 
Qu'ils font les dieux tf on peuple ami du 6ng^ 
* Le tep«i;' - ' ' ^ • .. 
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Sur des carreaux de nuages , folides 
Sous le poids nul de ces maîtres des airs , 
•jlls vont aflèpir leurs majçftés livides : 
Xeur pied, qui foule un parquet gros d'éclairi;,' 
D'un de leurs pas met en feu l'Univers. 

{z) Le vieux Thiiifton à leur tête s'avance: 
Ejp fi>n fils Mann la triple ,4e(cei]rfance 
Lui fert de fuite;, & s*affied prèp de Iw* 

Après ces dieux parut ^odan, celui 
Que leRomain pi:it pp\ir le prompt Mercure^ 
Mais dieu guerrier : da^is fa forêt obfcure , 
O àr le Semnone entre les bras liés , - 
Pour rhonorer parce niaintien feryile , 
le fang humain des fapins teint les.p^4s/ 
Près du cruel , déeffe plus facile , . : 
S'aflit Frea , germanique Junon , 
(Qui de rhynrien protégeoit l'union. 

( 5 ) Chez les efprits d'incorporelle çflèncc 
Des deux états r^gne la difEf r^nce.; { 
Taits pour s'aimer, créés pour le bonheur^ 
(Quoique depuis plongés dans la torture. 
Ils ont reçu de leur divin auteur 
Du fexe humain Vimitation p^re: 
ï-eur union , où la chair n'entroit pas » 
♦ £toit le nœud de deux êtres aimables , 
Dont l'un fut fait pour offrir plus d'app?s^ 
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£*amre des dons aua^ appas préférables ; 
Dont Vun ainîoit , l'autre approuvoit l'amours^* 
L'an prévenoirpar des foins agréables « 
I*aacre attendoit , mais aimoit à fon tour.' 

A f^ côtés*, un vailïeau fiff la tête, 
( Comme Cybelé au front de tours chargé )' 
Marchoit Ifis 'y reine de la tempête 
£t des nochers , dont le Sueve , ombragé 
Du noir couvert de la forêt profonde , 
Tient qu'émansiTart dé marcher fur Tonde^ 

Tir la fiiivoit ifuivi d'Herfcbull , celui 
Qu'on confondit avec le fils d'Alcmene ; 
Bien différent : mais y guerrier comme lui y« 
Des combattans ce dieu terrible appui 
N^'ez'igeoit point une vidime -humaine j 
On Tappaifoit afvec unïàng moins cher : 
Dans (on bocage ) au-delà du Wefër ,- 
L'anknal feul tomboit en (acrifice. 
Dans un combat, c'eft lui qii^on rend propice ^ 
Quand l'air qui tremble horriblètnient rugir 
Des tons (àcrés du belliqueux Barrit. 

Dieu plus terrible, impkicable génie , 
dufront neigâUx de la tonnante Hêcla , 
Ou de ce lac dont l'onde pétrifie , 
Accourt le roi de l'henreu^c Valhalla ^ 
Le fombre Odin ; à (a fuite vola 

E-iij:i 



9^d ^i r!^Aj|fo« «ttibras qui l'a lauioé , 
£t donc le ^%tK » 4'ttn ceimaron pre(K , 
Kepi;€(n^ ;P^: hii & vigueur abauae. 

Le die.» dfes eaoz , Niord , au froot glacée 
Hetokial > gardien de i*arcade céieâe , 
Tenant le glaive & (bn clairon aigu 
Du pèle arAiqae À Taotlcai entendo $ 
Pais Idqna , nyntpké riaste Se lefte ^ 
Portait Tes fruits andkbee vital 
Contre ton (baffle , é vierliefTe funeAe; 
Et Loke e{»6n , le digne dieu du mal ^ ^ 

Bqhi de figure > & de monftres le père. 

Hertç s'affied : dtedk de La terre > 
Des bois ceignoienc fa céce , & des moiiibns 
Chargeoietitlbacoosde blonds. cheret» {&* 

copàs » 
De veines dVnr» des métaux qu'il esktsae 
Son fein humide étoic tout fillonné , 
Son flanc de (tnx brilloit environné : 
£lle a place dan$ les bofqoets d*une ifie , 
Au bçrd d'iin Jac» fim chaiioit divin 
Que fuit S^digne , JSudore ^ Anglais ,Vania$ 
Lorfque ce c|iar &â de BombieiK aTjde, 
Ou quaiidr jl f entse , il eft , dans un kc ûkiat > 
Loin de tous jeux > lâité par aiLéfclair^ 
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bientôt plongé dans I^tan dont il le lave. 

Keinedes Ueiu donr les peuples errans^ 
Sont parages, en deux clailès ég/ùes ^ 
Qui tout à tour ou cultivent leschampr , * 
Ou Tont cueillir les pahnes martiafcs ,-> 
Ukns le conieil arrive Baëuena. 

Tu vins aufC , iav^nte Tanfana , 
Tenant en main ta b^guetœ auguràle': • 
Cette déefle eft irritées pâle s 
té ibuveoir de Ion teâaple détruit 
TïeSe ihn cœur ^ dans fes fowbïts jetït ïiit»' 

Pfii la Vartha , 4es bords de la Viftuie , 
Deux jeunes dieuk , Akis ^ couple gémeau ^ « 
Viennent groffir le conciliabule. 

Koâume dieu , trifte dieu du tombeau ;• '. 
Dh s*a¥an(a : chèa le GaulQtrccédvle', 
De ce dieu npk iK^yiiiif ent les-morteis* 

Mais tout brilla dam ce concave èfpace , * 
Qqiand BéUnos , dieu du jonr , prk faj^tace/- 

Il fut fiiivi de tous ces diei^tf ernris 
Qu'on honoroît en brûlant leurs (lattis» ^ 
Vaftes priions de ibufrie ofier tiflîies » 
Qui receloient dans leurs féroces âancs 
Les corps liés de maints capcîBs hurlans. - 

Ces dieux a(C$ ^ leur Sondan^rmidable; ^ 
Le front caché fôofr un noa^ ardent 
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D*où part réclair & le foadre grondanr;^ 
Turban terrible , à (on front convenable , 
D'une voix (binbre , & pounant vénérable^ 
Leur adrefla ce di(cours irrité. 

Rivaux du Ciel , & Monarques du monde ,L 
Princes des airs , 6c paiflances de Tonde , 
Dieux immonels , malgré l'adverfîté y 
Tous le (avez , fi notre antique haine ». 
Croiflant toujours , poursuit la^ race humaine i 
Ceft fans hair cet homme malheureux , 
Tropvil objet de là haine des dieux : 
Ceft un tyran , qui- de l'hommeelt Te pere§. 
Qip nous le rend un enfant de colère } 
Ec TEternel cft le feul but des coups 
Çue, pour lui Cea\ , l'homme reçoit dénouai 

De l'être obfcur qui rempe for'ta terre 
Que nous importe & Phommage & Tencenr^ 
Que de nos mains il craigne le tonnerre, 
£t que ÙL voix nous nomme tout-puiflàns r 
Purs immortels , tout déchus que nous (ôioi** 

, mes , 
Notre deftin dépendroit-il des hommes ? 

Mais qu*an tyran > qui vouloit des autels ^ 
Prétention qui.choqua nos courages ^ 
A notre place élevé des mortels 
Intrus par lui dans les céleftes plages ^ 
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Xb ftix honteux de quelques vains hommage s, 
Sénat de dieux , c*eft ce que de tout temps 
Ont empêcha vos (bucis pré^o/ans. 

Tantôt, de i*homme aveuglant la paupière. 
Vous fûtesj dieux, craints fur la terre enticre^>,' 
Tandis qu'en vain Jéhovah Téternel , 
Multipliant les bieitfaits , les miracles , 
£t: la menace « 6c de flatteurs oracles ^ 
Crut attacher un peuple à (on autel , 
£t qii*à {à bonté il vous- vit fans obftacfes-' 
Ravir le rang qu'il vouloit d'ifraèl. 
Tantôt , de l'homme égarant la foibleilè , - 
Vous le privez du fruit de la tendreflè 
D'un Dieu pour lui ■ mort convme un criminel. - 

Mais quoique un (àng fî put (bit iiïuâle 
' Acet efclaveà vos projets dociles , ~ 
Que les lauriers du vainqueur mort en: croix - 
Laiflènt la terre aQèrvieà nos loix\ 
De cette croix , dieux:^,^ vous- pouv«a m'ca ' 

croire. 
Il feut pourtant T^douter ki vidbire 
^r l'arrêter» fé prévois que des Francs ,-- 
Dieux-méprifis , vous n'aurâz plus d'encens^- 
S'il faut qu'enfin leur Roi vainquetu: obtienne'^ 
Bewotre aveu la main de ùl chrétienne, 
y^tts^ «m^fiSez les cris des combattant» - 



\ 
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£t ce grand jour du Monar^oe de FmxKe 
Comble à jamais oa détroit rei[péraR6e«' 
Secondez çjoqc Ces ennemis aombreux f 
Confëillez-les , mêlez-voos arec eux > 
Fuyez rçclac pourtant dans leur défenfë f 
N'emplpyez point cette vafte poi/&nce 
Qui tfoubierpit la paix des élémens^ 
Marchez dans l'ombre ^ itc £\^r .«D&.moa?è- 

meji^ 
N'arrêtez point l'osil t<a»j<MHS implacable 
De ce Trçs-HaiM qui , s'il Ce croit bravé ,. 
Sort promptennent d''un repoi favorable. 
L'homoie ^ par vous cûntseluiibttleyéy 

, ;De ce <bK naaitxe éprouve U vieiigeance ; 
Ilje^unit d'une peu libre olbn& : 
Employez ThojEame ^ & de tQnBieareaffist, 
f j»iieS'(}p'il aille éveiller la fureur $ 
Mettez aux. maios lauteur êc ion-ouvrage: 

'.Qiieran/eveo^éyj&quer^ucrei'oiitrage > 
Par ?os feul^ Coins , pour votre fçal filaiâr. 
Sous le f9rd$;^vd.e qi^oiiinRQfinie empire 
S'il e(l {K»tr «1^ quelq^ kiAancds ioîfiryr 
)e&utiendfai tescoiiâsisqu&j^ifi^ft, : 

, Dieuir, vous (àjnex jceqtie j'arois à dae». . 

A ce dUcoiii^., dans Le$<yeiixiia l^tôcai» . 
O9 ▼kteillfir jTwirribteiiiMiiftit wiiliy ». 
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I^efpoir de plaire à (on pervers Soudan* 
Parf fatisfaic ^ répond k ieiii ^Todan s 
Séds obéi. Clovis va nous combactlv : 
Si' rhomtne échooe^ùn Diéa pourra l'abbattre* 

^.Un (burd tnurmure applaudit a «es ànots: 
£c tous ces dieux ; artiâuis de nos maux , 
Sur la mêlée , en petçant leur mage , 
D*un vol cruel fendent comme un orage. 
Quel doux (peâade à frappé leurs r^ards r '^ 
Dahs toqs les rangs que ces monftres parcou-' 

renty - 
Ils ibnt trempés de ce Ëing qu'ils fâvourent f 
Leurs pxecb maudits foulant de^ troncs épars f 
Leur cruauté fonde d'i;fil œil féroce 
Là profondeur d'une bleffiire atroce; > 
£t leur oreille avidemeiit iaific 
D^un flanc percé , d'unmouràm qui tranfie^' > 
Lé dernier (buâfe & la plainte étoufiëe. 
Là main alors an carnage écfca^xffée y - 
L*faoaini€ abruti lès ièrvoîc a fouhait. 

Pâle , écoulant » Ai n'ajranc pas îxnr tcatc ^^ 
Qui n'annonçit la rage décfaiJnée ,' ^ 
Suivi du Kethe à la msun'fiïicenée .» . . 
Géndiocb crie 6c pooft , eft isepoulfé ^- 
Pàr Arbogade , adverfât secàpable •'^ 
Dlkeriig0C «^^^WMckeJDfiÉS / 



Ainfi que lui n'étant trop pitoyable; 

Gotidmar guidant un profond baeailloft^ 
Des guerriers d* Arles & de ceux d'Avignon i. 
De Montpellier ^de Marfeille la noble , 
Des montagnards levés près de Grenoble j. 
Avoit en tète Aurele & Tes Gs^ulois. 

Le héros noir ^ ^fartel- , contre Lî&it 
'Avoit conduiruncHeLvétique maflë 
De bras nerveux. ^ de grands, corps fans coif 

rafle y. 
Qui de plier ignorent tous TaSront , 
Que Ton ne fait tomber que fur le fronts 
Par-tout étoient Clbvis & Sigifmond, 

A Genobalde , à ce guerrier dom», &g^> 
£t valeureux , le fort voulix^choifir 
Pour concurrent raimabieVindemir ^ 
Doux , vemueux , vaillant , Se de ion âge.A 
Il conduUbirrAllbbroge indigent, 
(}} Ces hommes durs &it$ aux neiges Alpintr^ 
£t ceux du val des montagnes Télines. 

Bans tant de mains le fabre diligçnt 
Tranche<(les ipurs^,& mo^onne^des^ies^^ 
CommeiaÊmx des. avoines mûries. 

Je n'ai point dit qu^ côté de Martel 
If iridomar e , au fein dirchamp cruel , 
Mu 6a aveugle étpofaiic tous lès charnae ». 



"Jr 
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9e fignaloit comine ce noir gtienrier.' 
A Ces genoux , en vain mouillés de iarnre?^- 
Sa jeune époufe , arreilant Ces alpines , 
De fa main foible ôca trois fois l'acier • 

Mais , invincible a la vorz 'qu'il adorr; 
Des voluptés dont à fa courte aurore 
Un époux cher par l'hymen eft comblé" 
Vîridomare aux combats a volé. 
Au guerrier noirit iè fit reconnoître ; " 
lî fe jeta dans fes bras étonnés. 
Il prit au choc Con bien£auteur pour maicreâ 
Sur les beaux jours qu'il rendit fiirtunés^ » 
Marrel veilloit en ange tutélàire r 
Il fe donnoit le plaifîr fupérieùr 
D'agir en dieu ^ d'àffurerun bonheur 
Peut-être encor-à fon bonheur contraire^ 
Il fe reridoit refp érable à ce cœur ^ 
Qu^l aîdora : pour le fîen quel ifalâire! 
L'amour àr peiné eft un bien plus flatteurï 

Son œil rapide , inqiuiet de vengeur , 
Ne Sxoit pas un trembtant adverfaire^ 
Qu'il ne revînt chercher le' jeune épouxt 
Il le vengeoit 5 il recevoit lés coups 
Tburnés fur lui : fous cetfe ombre terriblitt^ 
le beau guerrier devénoit invincible : 
Idrcf^ le bcy dont Ufoinbat couvert^ 



Son fea l'emporte , & cet appui le per<f# 
L'ai'dent Lj(bisde fa maia falrniname 
Vcnoitd ouvrir un guerrier en deurpart» : 
Ce maLbeareux tombe (bus /es regards : 
Loih de pâlir de la plaie efTra/ante , 
Lé bel époux du bras dont eUe part , 
Pou(fê d'un dieu , (ur ùl trop foible téce ' 
Veut attirer la mortelle temp£ce# 
Alors Martel combactoit à l'écart. 
Herkoull, qui veut tjue^ tombant (ans dé< 

Viridomare au dœurdttiiéros cioir 
Mette en mourant une ardeur de vengeance 
Qui de fon bras redouble la vaillance , 
Au doux guerrier donne le traàre eipoir 
D' abbattre un^^bras qui va csancher fa. vie< 

Jurqu*â LHois il perce avec furie : 
Un coup pe(àni: fur (oQ front orgueilleux -': 
DU lion JFranc £xe (ur lui les yeax : 
Lé fer (ait TcEil : furpris de (on audace ; . 
Plongeant (en glaive à travers laxiâradë ^ . 
LfCois lui dit : mefure fes^explo^g 
A ta vigneiii: , ^ reconnois Lifeis. 
X^ja la mon , d'un fi beau fang verxpalley^ 
A la bravade a fermé hn oreille y 
^t lloril éteinr, ^ ^itm toss^i^ vakf^- 
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P4Ie ou brilldient tant de rofes ^uriss , ; 
Viridomare a vécu pour j^;nai& 
tôupable fer , areugle fer qui mers - 
L cternel fceau fur (es lèvres flétries , 
Du même coup quelles lèvres chéries 
Tu iEermeras : mais après quels regrets S '. 
Tu vois fi ctute ,ô Martel > & ta criesj? 
Et devant .toi tout tombe maflacré : 
Ta fourde voix eft Taccetit des furies j 
Tpnjcoyir bondit , quoique d'horreur ferrer 

L'fois l'attend : il voit qq'on le menace f • 
Pour le combat il élargit la place , 
En moiilonnant les guerriers de Martel. 

Monftte abjbiarré ^,.. . cria l'homme cruel j|. . 
Çiûoiqvie ton ùiOJg ne.pwilie facisfaire 
Au fang chéri dont s'ed rougi toxfbras^ . 
Meurs cependant , &, que ton vil trépas 
Calme un moment la Coi£ de ma colère ! 

Ob , dit Liiûis , ce fang & vil eA cher • » ;. . 
Et je le vends ce prix : fon large fer. . 
Avec le mot fpnd^ rhomoie finil{re« , . 
An; une out^de fûn&^dii'haut de l'air 
Fond l'oifeau fier du foudre ailé oiiniflfe» . 
Mais par Hi^iJbHili .le coo^.^ft i^orti« 
Ce mime dieu du guenier garanti : 
lledoubteil'4j;e^4avi§H^n:;il &9g^ \ 



]Le front da Franc, étourdi fousTacIérV' 
(4) Dont par le nez^le fang mieurtri s'échappe^* 
^'ui, pâlifTanr, pl6yant fon chéfaltier , 
D*an œH qui pleure, etiveloppé de voiles. 
Toit à Ces pieds un champ fenié d'étoile^» 

Afors on vit pour la première fois ' 
tJn bras frapper impunément lÀCois. 
D'un meilleur coup le g;aerrier noir s'apprêta 
A détacher le tronc d^avec la tète. 
Mais , dans le fein du bataillon , honteux 
Qii'^n ait frappé fbn grand chef à Ces yeur^ 
Lifois eft mis à Tàbri de& rage. 

Tel , de pouffiere élevant un nuage , 
Bans Ottumba , Tlndien brave , mais nOV 
D'un rang entier par le fondre abbatcç 
A r£fpagnol déroboit le ravage , 
Et s'atTii;§it TEuropéan orage , 
Cherchant la mort pour cacher qn^il mon^ 

roit: 
Tel 4^ Liïbis le fcldàt rënferroit , 
Brûlant de rage , & toujours intrépide, 
Quoique confus.- Mais Martel qu'un Diétl' 

■ guidé, 
. Martel que fuit un troupeau de héros » 
Martel plus plein de douleur Se de rag^': 
^|ie n%fl gpnflé le dangereux nuagÇ; •- 
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]Çtri par (à trombe a bu.les acres flots , 
laiç de la mort par-tout tomber la faaz : 
Sa vbix , fbn bras , fin foudroyant Ti&g^ 
Prefle le trouble , attiifè le carnage. 

Tel à Crecy , fous on harnois pareil , 
Bri&it les rangs , de Ëmg François vermeiF,; 
Le £Is du Roi qui d'une beauté fiere -» 

£terniËi la chafte jarretière • 
Tel fond Manel : il gagne*, à pas fànglans^ 
JJa Col caché (bus des corps palpitans. 

Or du combat telle eft par-tout la fece : 
L*ennemi cède où Clovis frappe & pafle j 
Mafs^ nulle part il n*eft bien renverfé , 
Et le Franc s*6ttyre en maint endroit pouflë* 
Le Roi bouillant a?ec douleur VobCetye , 
£t feit donner Tordre air corps deTréfèrve^ 

Il fut formé des bataillons flamands 
£t des fujets du traître Koi da M^ns i 
De fAuftrafien ils (ont les dignes frères y 
L'un^ (brcier , les autres (ont hnSkiTes^ 
£e magicien , au plus fort du combat , 
Machine a part quelque exploit fcélërat , 
Vtï des grands coups de^la (cience noire ^ 
Qui détermine une lentevi€loire.^ Jt 

Eh ce moment , fayorablè au démon i, 

:W9dan Saborde &Ie Gaolois Ittototu. 



• 
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,Vodan lal^parle : 6 des dieux choix indign^ 
Par leur pouvoir mortel Jadis iofigne^ 
Vil maintenants qu'as- tu fait d'Auberon? 
N'a-t*il reçu la clé dâs noirs abyfines , 
Ne voic-il point d*aftre adèz lumineux 
Qui ne palKlè à &s ordres fablio;ies » 
N'eft-il le Hoi des fuhliinaires difitix * 
Dont les flambeaux , le Touffle inapérieux 
(f } Souillent un cœur étonné de (as cfimea^ - 
Que pour refter fpeâateur incertaiti 
Dans un combat . dont l)lionne4r doit dépelH 

dre 
De (on cUn d*œil « d'un figne de Csl main ? 
Ou tu parois » quel mortel peut préceodre^' 
A des fuccès » ou (ans ou malgré toi ? 
£t tu balance , Se ton ame en tumulte^ 
Reine du monde y examine & opn&he^ -, 
Peut-être (ënt la honte de V^oi l 
RafTeoistes Cens , fars d*an trouble (êcvi)Q s ^ 
Et y pouvant tout , ofe au moins le facile^ ^ 

Clovis preil^ » s*ïL n'eft aidé , périt : 
It a recours aux reâoucces dernières , 
Et Ton (ecours dépend de ces de»x f reres« 
Ecoute , & fuis ce qu*an Dieu te .preTcrit. 
Il faut nous fuivre > U qu'à ea v«i«.IU0Qhaire^ 
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JEt Cararic , quittant C^s intérêts , 
Privent Clovis de leur bras péceflkire. 
Oferas-tu tenter ce coup vulgaire , , 
Toi dont le foudre & la mort font fujets ? 

Humilié d'undifcqprs qu'il dévore, 
Auberon courbe un front obéi/Tant 
Devant lé dieu qu'il hait & qu'il honore. 
Tels font les noeuds d'un commerce «lé- 
chant! ••• 

» 

Pour qu'il perçât aifèmept la mêlée , 
Le dieu des morts far fon front gbfcuw 
U) Mit fon noir cafijoe au penaa<:he noiai », 
Ombre p^ qui toute vue eft voilée. 
Il luit ces dieux parmi l'affreux cahos : 
Ses pas troublés ne portent point à terre , 
Mais fiirdes morts, des cafqoes j des ^bCf 

vaux 
Qui ^forcenés , fe reulans fur le dos. 
Sont 91UX blelfés plus, cruels que la guerre. 

Plus d'qo mourant fous fon pied meor^rief 
Meurt , étouffant à fop fooffle dernier; 
H fort , hideux , ruiflfel^t de carnagjp , 
Tel que.fprtii: d'm baptême^poffac 
Çet^noiperôur fenatique , & fi fàge^ 
Fumant.du bain i>ui fon front renégac 
Crut du chrétien pefdie ki caraâore^ . 
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Le Mage arrive aai tentes de Ranchaîrei 
Alors les dieux à (on efprit mauvais- 
De leur cotnplpt laiflerent le fuccès. 
Ils pen&ietir bien : non-fèulement le Mage 
Retint le bras de fës frères oifiFs , 
Mais , ajoutant à fbn traître mefTage , 
Far Ces di(cours faux & perfuafîfs , 
Il^les portoit à frapper par derrière 
Clovis bleffé d'un glaive auxiliaire. 

Alors ce Roi , fortement occupé , 
Far un confier au vi(age frappé « 
Reçoit l'avis que Lifois eft en peine , 
Que fbn corps cède. • . O vengeance l • « • il dC 

mort , 
Bleflë du ntoins , s'écrie avec tran(port 
lâe Roi , qui {ait qu'à Tardent Capitaine 
Céder un pas lorfqu'il faut avancer 
Eft pW pénible , eft chofë moins fai(àble 
Que poiJ: à poil peler la barbe au diable I 

Devers Li(bis on le voit s'élancer; 
D*un bond hardi v&n courfîer &ute & foule 
Le bouclier , le front du chef hautain > 
£t du (bldat , brifé d'un pied d''airain ; 
Le mur des rangs (bus fon poitrail s'écrouler 
£t dans les niains du Roi , relplendifTant 
l^e ce pavois, le donda Xout-puiiTant^. 
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flamboie un glaive émule de la pefte^ 
Sifflaot acier , pareil au vent funefte^ 
A Samiel , fils impur de VEté , 
Qui , flé^u craint^ans le golfe Perfique , 
Diflbut le corps qu'a , d'un fouffle , infeâé 
Du lourd zéphir la bouche tabifique. 

Né me dis point , Mufe , qui veux finir/ 
.Ce qui tomba fous le bras héroïque , 
Avant qu'il^ût à Lifois parvenir j 
Qu'il éventra le gros Bedon Eariqi^ y 
£t Roholdan qui ^ pour fauver Ces jours , 
Au fàng d'un homme eut un cruel recours^ 
Perfiiadé qu'unie étrangère vie . • 

Acqùitteroit la fienne envers iès dieux : 
<}lovis /fendant (on ^râne jusqu'aux y&ix^ 
Xe détrompa de fa dodrine inîpie. 
Ne me dis point qu'il balafra Ruffîeux y 
.'San; ce îpalfa^ur la très-di(gracieuj^ ^ 
•Qu'il renverfk le Goth RcceflTuinde^ 
•Roch le Ribaud » lé fripon Ch^dadTuinde^ 
.Qui , dans l'Egypte y ou Ton peiidolt les roiu(, 
Eût expiré de la mort convenable 
A ùl laide ame , â £à face pendable. 
Ne parlons point du fnnif Caftelroux, 
Enfant dç. l'or & d'une fille mère , 
'JÙnû qo^.maint qui ne s'en dpute gpese. 



%if Ce o y 1^ ; 

-A qui âovis jufqù'à roreillè ouvrit 
'Ce par dù Thomme Se parle & fe nourrit 5 
Ni de Raoul^ ce loardant , ce franc âne ^ 
'Bravant Tacier s'éniouiïanc fur fbn crâne ^ 
Tel qu'au Bréfil l'ont , diç-on^ les humains^. 
Comme Tavoit le fils du Koi d'Efpagne,. 
.M6ns Ferragus , Tappui de Cliarlemagne *• 
Il élevoit un gros fabre à deux mains , ' 
;Dont il vouloit faire deux Rois de France^: 
Soudain il fènt tomber ce (àbrej il va 
•Pour ramafler (on arme eil diligence , 
jLdrfque (ans mains mon gros Cot (k trouva^ . 
Tel que le marbre, antique récompenfe^, 
Çu'au pur Dicall'e à Thebeson clev^» / . 
JSrf cet état ranàafftr quelque cbofe 
'JLui paroidant avoir Ton embarras , 
iil Ce ifeculé , & tombe à (quelque pas. 
Voilà qu^Adfard au npz,crpche& grêle o(e ^ 
Devant fe^Roi planter fcai^inois (èç 5 . ' , 
Paris (k main choit net , & nîenton avec. . 
' Clovis enfin ju(qu*à Lifois ct^verie. "'. 

«A fon oreille.» étonnée encor , perce 
Un cri martial que poudèat lies foldats , 
-Fiers du fecours dUr monaicbique\bras. 
Li&is s'éveille,^ d*abord voit.qu'il cedé^^ 
Puilque Con Roi , qui l'a vu") vient à Pàidé* 



_i. -> 
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'A l'œil d'un maître il ne parue jamais 
Qu'avec le front que donnent les fuccè&: 
rQue^erint-U ! La honce du courage 
D*un rouge ardent obfcurcît (on vifage , 
Sort en éclairs de frs fourcik froncés , 
Donne i Ces yeux des larmes qu'il dévore^ 
^laic treflàîUir (es membres courroucés y 
/Dans fon grand cœur mer plus de troâbleen*»; 
core. 
Et votre Roi voit plier enfoncés 
tDes bataillons jadis (à confiance , 
Dit-*il aux fierrs' t . • . Votf% prééminence . 
Sur ces'fi>ldat:s qui connoifTent la peur 
Ed donc perdue, ainfique \ptre honneur 1 
Perdons la vie; on qu'un effort vengeur 
A notre Roi nous hffe reconnoître ! 
"Vaincre eft- aifë fous les regards d'un mautre* 

Ju(qu*i Mortel , en tetiant ce dî(cours , 
Xiibis perçoit en égorgeant toujours ; 
Et fon conrroux'& & dextre cruelle 
Paflbient beaucoup la puiflance mortelle, 
Ce qu*il chércHoit eft au bout de fon fer : 
Ce fer fanglànt tombe , en déchirant l'air. 
Sur le cimier du guerrier funéraire ; 
Le timbre s'ouvre , &' , tombant en arrière, 
Marcel oSroit (k gorge à découvert ; 
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Par le chemin à fa furear ouyerc 
Xe fer Ce plonge ; une (burce bouillante 
Du Franc vengé rougit la main fumante» 
Martel palpite , & du (âng qu*il vomit 
Souille fa tête , & , & roulant , gcmitv 
Lui , qui cherchoit la mort à la pourfuice , 
Se plaint « trouvant ce qu*il vouloit avoir. 
Soudain le trouble eft tombé fiir ùl Cuite, 
Mais on la peut brifer ^ non mettre en fuite^ 
.Ceft donc alors que du glaive on peut voir 
L'effet hideux , lleffrojable pouvoir:5 
D'un cœur ouvert ii fang coulant à Taifè.! 
Un front fendu , Car les yeux retombant.. 
Entre deux os un fabre Ce caflànt ^ 
Dans une bouche un fer q.ui.s'emmortai&« 
Des întefUns échappés de ieur.âanc , 
Odieux objet ^blelTure Japonoifè , 
Ici la chair déchirée en lambeaux , 
Xâ lès tronçons de membres en monceaux, 
Par-tout'le (ang , la terreur & la rage. 
Il eft un point où cède le coiurage: 
lAfoisj aiit (es terribles rivaux. 
jUors le Roi , qui voit rompre leurs files , 
Sur {bn fujet tournant des yeux contents. 
Lui dit : fais trêve à tes coups éclatants , 
£t , fignalé par les coups difficiles , 

Laide 
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^aifle fi:^pper des bras moins imporcans ; 

<^Des jours chéris j à ton Monarque' utiles , 
Brave Lifi>is > fois méùager : je tais 
Tenter aSlleurs d'égaler tes faccès. 
Comment tenir contré Tardeur fôugoeù^ 
Dont Li&is brûle au compliment royal ! 
Mais fous lui (ëal la bataille td heureuse : 
Par- tout le Roi vbit tourner tout très- mal. 

( Ces noirs efprits de malice & de rage , 
Des Bourguignons rehauflànt le courage , 
5*étantgii/résdans leurs cœurs acharnés , 
Horriblement bruniflènt leur viâge. 
Arment hurs yeux de regards èfFréhés^ 
£t y dans leurs traits efia^ant la nature ^ 
Des dieux d*enfer leur donnent la figure. 
Le Franc ; qui voit , dans leuf àCpeû affreux , 
Les traits (àcrés de (es dieux im|>l^ables » 
Le Fraiîc, frappé; croi€x:ombattre contre eux : 
Dans &$ rivaux il rherbhé fè$ femtlàbles^; 
Il n*en voit plus : ces guerriers indomptables ^ 
Par Tceil vaincus > ne veiidefurplusleur fang$ 
£t la terreur change en fôiMes^lâimes 
Les rangs' pâlis de mo>rtel$:magnanimes , 
Armés d'un glaiveinmiio àfleur flanc. 

Où U teneur neFait point ce ravage , 
.B*autres malheurs triemphent du couragCi 
.Tome III. IF 



Ici Ton ^narche ayant ror4te. 3x,tçj?(i»S . 
*y 11 dard , guidé par une naain fecfete^ 
En a percé le porteur interprète : 
4Uà Tordre arnv^, & neft point entend^• 

En vain Àurele cpuife fa prudence ^ 
[Et fa valeur , & ceUe deç^ Ça^lois, 
Armé d'un fer , dont l'occi|lçe influ^ç? p . 
Plus que fonbras ^ a par; à.fe.explqiçS;, 

Le fier Gb^W^^^» ^Q^^. q^i.^«^Xe,rCïW^^^^^ » 
Ouvre les rangs , s'y protpene,, M%.«C^ « 
Rien ne réfifte ; il en eft pew ,furpri5 ,. 
jEtant de ceux qui s'^fti W^t.lepf ^pr^*; ^ 
Au petit aïoins î ^ fon,çoeur^ quis'pl^vfi. 
Devient tout grp5,duf9J?yQir, de fop glaive- 
Tel /aux relfprts de foaçeçve^r^yettr j 
Maint politiq^è , arbitre de Ja ç«;r^ » ^ 
Homme à.fon gré faifatu al^çr la, terre , . 
Croit qu;ç Voçi doit révçnçi»ent#attetti;. 
t>ont la ÉQUe .eftle réclautejv^ ^ 
Tel riche amant, quipay^j^j^ aiii,crQit|>laireî> 
than^e çn faveur ce qui p'e(l.q\i'un.^r?, 
Sur fes attrîat?me|;tantrçffeti,del*Qri 
Et tel rameur , de fa pieçfi idplâtre>. 
P'un court fucçès , qu*il doit au feuldiéâtrciL 
Sort tout gp.n6é ^ mais poim; content encoi;. 
Devant Gpiidmar cfijBepdagt queto^it s'o^f 
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tloderic tâche à pouffiv Jjiiqn *« laL 
Il bleflê , il eue: ça niant il déooikrre 
£e Roi qui vient dppçrtet £>» a^uû 
Vaincre à &5 yeaxce rivalreoiaffqiiaiUe, 
£(l un e(poir qui brule tout ftsi jëns.' 
Son zèle rend £>nJ>ias iiifpiitettablei 
Tout fuir ou cède à (es coups ceisraflans. 

Avez- vous yu-g9f;fjc$i94 danr.un^preflë , ^ 
'De ces grand^cor^^àisiKMSoildeffrepdciâàns,^^ 
Tiers de leur taille^ ^ax gf iisde counè efpece 
Dan hauc-^rcorps'faire bai/èr leur dos ^ 
Ct , récraânt , du peuple ouvrir leis âots i 
Tel CloderiCy appi^ du Monarque, 
Ta fe poufl^^ift :i&»^jiialtm le remàoqiiei; 
Il joint Gondmar s ^ prévient, &rtoutpiet 
Lui porte un coup ;qmi dil' glaive mâgîqHe 
<^oule ôcÂdjcAoà fi» le dorgamelét* : 

Ce coup pe&nt eu&un divers eSër; 
^Gondmar dubras devint paralytique f 
Mais la vertu du glaive diabolique : 
fit rompi!&etï ctois ciebû deCIoderk» 
Se déyvysant d'un ooif debafilic, 
Mes de»3i rivaux vl'^in &nB main qui semùe ; 
iL*auere iàtis gUîve j ont «n combat dévùei; 
^ais Clodericje fimt4epreniierr 

De^bn rûal Uvit pendre Tacisr i 

Fij 



i 1 1 s'en ùàût ^ il en caflè la chaîne 
:£c s*en vend maître ) il s'en ferc à TinAaRr . 
. Et , de Gohdçiar coignanc la tête vaine » 
^^'L*œil^à Tenvers fur fon ventre il i'étend : 
.Puis ii (è.mec fur ia route (ânglante 
, Qu'ouvre du Roi la deztre exterminante^ 
,2.ui (èttl le fuit4 T^n^iSl glaive enchantei;ic 
;Pu fer rojalségoie la fuireurj 

£t , de Clovis s'il peut fuivre la pifte » 
ejC'eft par un glaive à qui rien ne réfifte. 
Quels coups ce jour ^«6 -grand Roi ^xu&ajf^^ 
liasi 
;Â Tes dxapeauK la viâoire infidetle , 

ApplftudifTant aux œuvres de fon bras • 
,£n le quittant .fetcouvoit criminelle^ 

Le £egardoit , Se )Q|i(pendQit ion aile* 
, Oh , s'il eût pu , (è féparant en trois , 

MettreCiovis en tout autant d'endroits , 

Malgré deip: Rois , le nombre , ^ la ge^ 
noire^ 

Il arrachoitia palmeâia vld^di^ ! 

2i(f ais c eft par-^but du troubteà réparer^ 
Tandis <]u'il poufTe une route pénible , 

.11 yoit Gondioch , à grandf cris ,. pénétrer 

Par trois côtés & phalange inflexible* 

^{«es Bourguignons ^ dans Içfiaoasdo chfC| 



AVec fureur ctioient : à Gondioch, 
librs t^loderic , voifin du Roi tertjble > ' 
^ai fur Gondioch lance uii oçH foudroyant i* 
Phippé du nom du morœl effrajrànt , ' 
S*adreflè au Roi : û ton glaive inyiocibie*' 
Peut me céder cet ennemi fougueux ; 
Digne eneffet que ton glaive l'immole,- 
£h me teignant de fon (àng orgueilleux ^^^ 
J^acquitterois une ancienne parole ,-■' 
Ex vengerois là mort d'un i^a^beurenx. 

Clovis l'approuve & lui trace la Voie: - 
Sang noble & vil de fbn jglaive éft laproief" <' 
Gondioch eft joint : le Roi » n^p ans regrety ^ 
Laiile fa t(te aux coups d&(bndEuiet. 
Mais Gondioch ,.qu'un'C|ng.fi,^ noble altère^ « - 
Sur le héros ^ prompt a»^^^ Jjtf«aftthere , ; ^ ^ 
S^élaïKe ^ & dit : il tùtxv'as*craîivt ^ pér»' ;• ' 
Meurs , fi tu peiix m'cviter par o^^ptisK ^ . 

Sur l'écn d'or fon fàng|a|it cimeterre « 
Tombe , étincelle , ôiiyrifk comme, vei^re**" 
Cet accident le priva de Thonneur 
D'être écrafi d'une dextrefrajaie:^ , 
Oe qu'on mort tient {ans doute à gt^aUftl nai^^ 

heiii ■• . ■ : 

Egorge-moi cette bête brutale K 
Dît le héros i car ce tigce Gondiocb 

FiijJ 
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Grinçant de rage j a^anc bnfi (bn glaive , 
Qui , m^pffijte , ^eiforcêner ftbbe?e , 
De. 01 poignée avoic 4ànt^ le bloc 
Au noble nez qui ^ut^pérer le ehocr 
Le jeune £canc y. tout bleà d^ire griéve ^ 
Voyant Tafiront fax à (on Souverain » ^ 
Serre fpn iâbre à s'en meurtrir la main' ;- 
£t , rabattant , fkctùé^t vilain » 
Crevé , dicsll j dans Kènfcr i ta patrie*. 
Va t'enConmer ^aEne^^déûng pétrie! ^ 
Malgré i^el&tde Paeièr enchanteur y 
Di^ horion» maigre la pbfanteur , 
Q^t de Gondioch- meurtrk Tofleufe hure ^. 
Il tombe à. peine v^cle fiacre encor jure p 
5ovs fonigenoii Acaiic (on noir poitradl \ 
Et di) kipjBffx ^oadianc ie" (bupiratih 
Le Franc Veitgdûr y dû calque qu^il firacailê-; 
En l'écorok^iit ; tins ia laide Bkjb 
Que le fiuig téàir d'un brunâtre coraiL 
Il ouvrit l'Oêil : (btfdain le vainqueur pointe 
Son glaive aigu jnftetnent dans le troa- 
Que fait la g<>rge à la poitrine j ointei. 
I^Psis 11 luilcHt î vbracé loujp-garoù , ' * 
Qui comme l'eau verfas le fang de l'homme^ 
Qui (avouras loplàifir d'égorger , 
De tes forf£titf tu vas payer la fômmt:. 
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Boirettrde&ng y «ion bras^ va t'y plonger ; • 
Ta jude mort , enconfblanc le monde , 
De (on horreur n*âb(budra point ton nom ^> 
Et, mort m'aàdit , chargé d'exécration , 
li'^xécratiôn fdùs'la tonibe Jyfbfonde 
Boarellera ton àme vagabonde. 
Des afliftans la vive occapatibn 
Permit ^uFtancxie tenir xe langage. 

L'lifne'#frdce , attentive îsrafermdn , 
Se remontroit fur Tbofrlble vifàge : 
Elle poavoit lentir la mort : le Franc 
Oavre en (à gorge un beau canal au fang f 
Parmi lès flots l'ame rouge Se fenvage 
S'enfuit au diable , & tombe dans Técang: 
(Du ces fléaux de la terre éplôtée , 
JLois oonquétans ,-aflaflms6r héros , 
lotirent lé \5n 'tfune coii!ï)é empourptce ,. 
*Sont décfiîrJJs des éternels couteaux 
Et fouets de fer de ^eâres leurs bourreaux*». ^ 
Mais rentonenoient prend qui fi long- temps* 

chamte , 
ït qui dit bi^n , mais dit'trpp , impatience. 

Fifi du Chant dix-huitième* 
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R'X MA a Q V E S* 

( I J La froide horreur* Je n'ai pu me ca^»* 
«her qoexette image eft du moins au^Iipro» 
cbe du dégoûtant qae du pathéti(]ue s mais , 
comme j*écois perfuadéqae , iî elle n'étoic 
pas vicfeufè , je n'étois^pas le premier habile 
î remployer , ni 4e premier mal-adroic ^im 
t'en fervîc , fi elle étoic défedueufe , au lieu 
de la retrancher , j*ai cherché un exemple 
qui fut une efpece d'excufè , ou une autorité : 
)e Tai trouvé dans la pièce qu'on attribue a ; 
Hé£ode , & qui *a posrtttre Bouclier d*Her* 
eule , quoique le véritable fujet de ce mor« 
ceau (bit le combat de ce héros , fils de lupir 
ter , contre Cignus fils de .Mars : il eft bien 
vrai que la defcriprion du- boucher eft uhe 
épifode qui l'emporte fur. ie fond. Il 7 a appal^ 
rence,x}u*Héfiode.a.voulu donqer le pendant . 
du bouclier d* Achille. Lonsin en a? blaipé la 
defcription de la déelïe Achlis., & il 7 an- 
roit d'autres endroits à relever 3 mais en gé* 
néral la defcription eft vive & variée ; il 7 a 
une très grande refièmblance de ftyle avec 
celui d'Homère en beaucoup d'endroits : & fi 
cette pièce pàlïbic pour être certainement 
d'Héfiode , elle fortifiçrpit l'iaduâion qu'on - 
tire des œuvres de ce Poète , contemporain 
d'Homère , contre l'opinion qui veut donner ~ 
à Hon^ere l'invention & la perfeâion de k^ 
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Çôéfie., Car il eftfiir que.* quand on trouve 
dans unm^me temps , un ftyle commun 
dans la poéfie , mêmes tours , mêmes épî- 
thetes , mêmes idées , c'eft une preuve que 
cet art n'eft point Tart d'un feul homme. 
Com j)arç2 Ja defciiption de Jupiter foudroyant 
les Titans avec tel morceau d'Homère quâ 
vous voudrez; vous trouverez une uhifôrmit^^ 
de ftjle furprehante : ces peintres (ont fprtiç 
de la même école. Mais rne voilà loin de ma 
citation. Il y a fur le bouclier une defcrip- 
tiôn de bataille i les hommes fe mêlent avec - 
furie : 

tes Parques , derrière eoty 
Noires ombres , grinçant de leurs dents formidables -^ -» 
Sanglantes , k VaàX noîr , terribles , implacables , 
Dès qu'un mouranc comboic> avides de Ton (aiig > 
Sfr airputoient le droit d'en épuifer fon âanc i 
^c an nouveau bleilé jetant leur onglo imfie y 
Dans Tombre^u-Ténare «Ilesrplongeoiem fa vie f • 
Etderriere leur dos^le (etoient fan» pitié ^^ 
Quand leur coeui^ de foo^iàng Vétoit ta(!M4 ,- 
P«ur revôlei'Aïudaiji-daiif horreur dfheafnage^^ <- 

(z) Le vif«ui^rfej}îa^. H'èft^ifîblff p^^^ 
Yénumération de ces dieoit'y t]ae v £ on n*a * 
point bâti de Poème fran^ois fur le plan de * 
rKiade& de 4* Enéide ^ ce-n*eft poinr fautif ^ 
d'^gens merveilleuitf 11 eft (ur même que ^ * 
ftj'avois pu avoir la-fblie d'Ënnius^ û je m cr 7 
toift^cf iM»n Homère !> û je n'avois fondé j ^^ 



Êiyé ce que me^s reirts poutoient on tie'potî*^ 
voient porter , û je fi*avois voala rire^ (car 
mon Poèïrie y que j*ai travaillécn blendes en- 
droits , en quelques autres a été pour moi une 
diftradion conu) tance ] , il eft fur que j'iauroir 
vifé à une Enéide. Voici ce qui m'a arrêté. 
J'ai bien , me fuis-j€ dit , les agens de Vir- 
gile & d*Homere'en équivalons , & je puir- 
m'approprler ceux de Milton. Mais à quel 
événement les appliquer ? Comment les faire 
intervenir <ians le Poème comme causes des 
grands & petits incidens ? Homère avoit une- 
religion qui , û elle n*étoit pas la fîlk de la- 
poéae , devoit.en être la mère : car ce n'étbir 
flu'abfurdicés' & agrémens. Sa théologie ctoit- 
fa théologie de Tioiagination 5 & jamais fans* 
doute il ne fut tfè machines p{m icdmmodes- 
cntfe les mains d*un Poète que des dieux iàns- 
raifbn. Milron , a la vérité, a employé les^ 
dieux du Ciel'chrétien j mais dans quel (ujec l 
Dlett , les Anges , &.les déhnons en (ont à nos 
yeux de naturels agens. Il ntarche ^jappoyé 
de Tautimté d*an Ecrivain fkcré dwn il a Tart' 
de fe»feife^r»ire fiiii ee rpréte. iéaisi{ fe^trom^ 
ble de ce que jç vais dire , & pourtant moir 
^QE9ir me jvttà&e ) •ans cet app« , & le (ujec* 
de' fon Poème étoit une chroni^èe (ans cré* 
die' , quel ridicule ne-^ trouverions* nous pas 
dans la difproportion des agens )k des eftbts 
©perés ! Ces difeonrs antScieis dii ftrpent , ce • 
diafogpe cloquent entre une femme &: une* 
i>ête^ ce déguilèm^ j, œtte maiKeovnre io&r 
pide d'un^tre annoncé avec tant d*cclat > fe- 
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Vbieiit rire comme de la plus profonde ex(ra« 
vâgance , {ans le refpeâ que nous portons à 
la fburce. Or les aventures inconnues d'un 
Roi qui à la vérité a fondé notre Monarchie', 
& qui adopta le Chriflianifme > mais qui fuc 
ambitieux & qui en eut les vices , la cruauté 
& la diffîmulation , ne paroiflent pas yne ms^-* 
tiere bien ailiable avec la pureté & la (àinteté 
d*agens tels que les Anges ôc le Dieu des 
Ghrétiens.On dira : vous êt^s maître des éve- 
nemens & des caradieres. Mais (i j'invente 
faits Se perConnages, & que je faife jouer les 
lAis & les autres avec des perfbnnages d'in- 
vention encore , je fiiis toujours en l'air ? j'au- 
rai de rôrnement & point de fonds , de la 
peinture , de la (culpture , & point d'édifice. 
£lr pourquoi donc cette lifte d'adeurs inuti- 
les ? Je n'ofe dire , car je ne le fais pas , qi^e 
j'en ai tiré tout le parti qu'en pôuvbit tirer 
un hottlme qui a fait ces réflexions j mais je" 
dirai qtre , votilarit nAettte mes batïtilles l'une • 
au-deifus de l'autre , j'ai exprès réfervé Tiii- 
terventîon des agens merveilieui fjotirla det- - 
niere , pour Taftidn décifiV^ y'^ûe j'ai cru de- 
voir montrer cette fource de poéfie daiis iJn • 
euVfage qui eft pii^ftôt an ^çiSài épique qa'ui^e^ 
épopée , & que j'ai appréhendé de tenir trop** 
ibng- temps lurla fcene dés aâièuf^ (i dîÉciles ' 
à manier. 

( ) yCes kûmmes duru Ces vers foht de widn* • 
ilé¥anci>r , de leur fin^datrit^ Die les &/fai€«^ 
cénièr^er^ 
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L'AUobroge I^ fuit , & les ùoa^ct M^ttxer. 
Kc rtiabicant du val des montagnes Télines. 

Clovis , liv. XflU 

(4) Dont parle /i^ç. Peinture fréquente 
dans le Boyard & VAriàfié* 

{ s) Etonrté de fes crimes. Etpreffibn de 
Làcain. 

[6 ) Chei les efprits. Cette efpêce de thco- 
'gonie à (on autorité & fon fondement dans 
Milcon , qui pourtant ne dit pas cela. Il parle* 
obfcurément d'une différence de fexe parmi 
les efprits. Dans fon catalogue des déités 
Phéniciennes , il parle de B3alini.& d*Aftar- 
roth. Par ad. perd, liv. h: 

.... conp.Ie cortwifousjelïom gifncrat 

De Baaiim , 4*Aftiiroth , mâle & femelle enfemble r 

Car dàn^ fa pure eflence.un fouple cfprit cafTemble . 

Oii tout fexe à la fois :«' 011. choificim des deux. 

Dégagé de Tamas des membrçs., de leurs naudï » . 

A|>puyés fur des 0$ ^,cc;.fragilç édifice y 

Kevêcu di'uoe chair.^ quclfiue.afpça ^'ILchoifiHe , .. 

A A>Q gré denfe pu sa^A^obfcur oalaQ^oetiz , 

lipeut » du hauc de^aks «exécuter les.yœux 

Qttc l'amonr lui fti^ere>.QUittifo<ifflc la haine.' - . 

Il eft tiiificile -d'enienAre ces> vers qui-(biir 
affez niatérialiftes. J*ai préféré plusd'exa^ 
tttde â nu>ins de ppifie peiK-être. - 
(7 \ Mitfo^.n^irrfCdfque^ Hpinefe » lUai*-. 
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iV. Vy parletife propriétéï^ectecafque. Mïrl 
yenoit de caeV Periphas. Diomede & Minerve ' 
' marclicnc contre ce dieu occupé autour dm 
malheureux Ecolien : , 

Mars fànglanc le dépouille : & y^pourtromfu Ta Vue ||«^ 

DïTcafq^c de Plufon Mincrve's'eft vêtue."* 

^ • , ^ - • 

Héfîode parlé-de ce*rtiêiîiexa<qaô, &4ui artn- 
bue la même propriété dans la pièce que j'ai 
déjà citée. Le pauâge.eft bëati;^» :<, 

Là fat de Dânaé ragilc UIs', T>ccrce. 
II n'acreinc point Vécu s mais , peu dilUntde lui y 
l Incroyable che£-d'auvre ! ; il s'y tient fans appui» • 
Vormé d'or , 6 Vulcain , par tes mains ouvrières , 
Ses^pieds*dtl^montroient lettr^viies calonaSetes y 
Xfc Coù l^u4rtei^tQipbç 6c f«ii4 iio luge fer ^ . «^ 
,LuL^ comme, la penf(&e^«ft foutenu daus Tair i. 
Son dos eft tout hideux dés traies de laG<>r|;one f^ 
Mais d'un voile d'argent , qui vole fie l'environn» j^ < 
XJtfxange d'or ondoie 6c à^ù -pâle 6cUt luic^ - 
Ce calque n<^baleui( > obftur oon^me \à, nuit $ 
TsmhtA dudieii de& mo^ , vt^t ion &ont dvcis > ^^ 
De. tout Ton corps enfin-tL'attrtude légère 
£&d*un ^tnoie qui cuint & qui hâtb Tes paSi^T- 
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ARGUMENT. 

Dcfcrip^ion cU rofympiquc Cour. 
Pour le Roi franc Mivkel à Dieu s'a^ 

dMffe. 
Itdtfcend^ parie au Prince dé la Btejfc; 
Mort de Ri^Un^ pè Nigrine:fot tour. 
Du fier ^onâmàr erfUporeefnBhtnuiJSbfA 
Slgïfmon^fuît : là déroute éjl, terrible; 

X E L:L % qu'à rheure oà idd fekil brûlant . 
Rten ne fotttkmie franc ëtincehnr^ . 
Bà'fetmè àldttèctt , IftftftBfe oifeaù hé {bdî 
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rherbe; ' 

Sur l altrê ardent pointe ton vol luperbe , 
fil des fons vifis de fes naïfs concerts 
Frappe à la fois de fil cline des air»' 
£ès cieax voifins & les champs qu'elle quitte* 
Du monde ainfi francbiifant la limite ^ 
Ma Mttfe elTaie un vol audacieux-^ 



CirÂirT'xr'ijC r/jt 

]|ii/(]a'atcr doux champs da par cUinae<i9$. 
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Jusqu'aux remparts de là cour da tonnerrd# 
Pâtais facrcs , cotes immortels des diear^ 
Vafte empirce , ouvrez-vous i mes yeux : 
Mon ame y vole , & }'ai quitté la terre. 

Ces champs d*àzur , de foleils parfemés , 
Do*tit r Eternel circonCrivit Tenceinte , 
Ces cieux brillans , pour les Humams formés. 
Voûte où d*un Dieu la fabrique eft empreinte^ 
G'eft le fol ftable ou de la Cité fainte 
5a main puiÏÏânte a/Et lei fondemens % 
Cité dont l'or forme le« tours pompeu/êsv - 
Oà lesTâphirs", d*éthércs diamans ,^ 
Gâchent l'argent des portes glorieufes r- 
Murs rayonnans de la belle clarté, 
N on du foleil , ce flambeau péri (Table , . 
Mais de la gloire incréée ; ineiïable , 
Du tr6ne ardent de la Divinité $ 
II n'eft fur eux que cet aftre adorable 5 
Qes murs pour ciel ont le trône de Diea«: 

Avec lé jour de ce trône il découle j 
(-Bras qui peur tout , tu le montre en ce lieo j^r 
ITn fleuve clair dont Teauvive , qui roule 
Sur Vàmbre & l'or , coupe par. Içmilieai 
Cette Sion pour Tes Aages bâtièi; 



Ses oords fîahs portent l*arï)re de vie | 

Qui y totis'les mois donnant' (es fruits dorés j.^ 

Eft ralimenc des peuples éthérés. ' 

Ville (fofifiée aux ^blimes phalanges , 
Ce n'eft'qu^un temple oii de faintes louange;^ 
Les choeurs des Saints (ont entre eux retentit 
Places , pbûrpris , portiques d'or , d'o'phir. 
. LàVcompagnons, hôtes , amis des Anges ^ , 
Ils ont'un libre & divin entretien 
Avec ces dieux ici Bas feiir fontien^ 
Tel eft rèfppir&'le fang^du chrétien î 

Là , dans le temps qu'au milieu du carnagfT' 
Ciovis déploie un impuillant courage , 
Le grand Archange , à la garde duquel 
L'arrêt facté du choix deTEtëfnel ' 
Avoit des lis defthc l'heureux trône , 
Là vintMiéhèL L'éclat qui l'environne , 
Pfopré à (on front , ne brilledàns per(bnne j' 
£t'(ôn égal ne Ce voit plus au Cich 

Son ca(que ceint de radiale couronne 
P6ur l'œil des dieux eft 'même éblouiflànt* '■ * 
Son 'Bras , charge d'un bouclier puiflant ^ .. 
Orbe de feu , s'il marché & le remue , 
Far des éclairs annonce (k venue* 
D^'uh œil perçant , de Thôrrible combat/ -^ 
Dihhàut desCieux , il avoit vu rStac» - 
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Ilactendoit Tinftant cher à la France , 
Ou poâedeur de fa çhafte beauté , 
Glovis , vaincu par (a douce éloquence>v 
An joug du Chrift foumettsoit ùt fierté , . 
Et , de (on culte abjurant le .délire , 
Deviendroix Roi d un floriflant empire , 
Digne des Coins S^ du bras proteâeur-- 
Du Général des guerriers du Seigneur* 

Craignant de voir , par Tinfernale adrefle |\ 
De ce bonheur, reculer le montent ,. « 
A TEtemeF, courbé^profondcmenti-, 
L'Archange ofa rappe^r /à promeile. . . 

Du centre .faint-delai ville des Cieux , . 
Sur centdegrps d'albâtre & de porphyre- 
S*éleve & brille un autel lumineux.^ 
Unique autel de J'oly oipique Empire : r > 
I ris rentoui;« , I ris lui foifme un ,^i$ 
Où rémeraude offre fesyerds.?kttralts.; . . ^ 

Un Ange^ Prêtre ^,à la tunique- teinte : 
En noble pourpre, en célefte .hyacinthe., . 
A fiir fbn front , de-tiare preffé , 
Le nom de Dieu par Diieu même tracé j; ,. 
L^urim facré déc<?re fa .poitrine^ î . » . «. 

Llencenfoir d*or fume & pend d^e les majnSé ^ 
De purs parfunis .couvrir ^s vœux des Sauits^^ 
£ft &Q devoir , fa fonôion divine.. 



L*Ange & l'âutel font enfermés tous dèùrf 
€omme à Tubri d^un voik hcbtitéùx , ' 

Mais tabernâldle augttfte , qrffllumîne ' 
Le front brillant du PôAtifelmmorteï - 
Bt de i'Ephod la'laeor fJurpttrîne. 

Le leie oitniélï'bdufche de Michel > 
Et fa prière a monté vëti TâùteL 
L'Ange s'inciine :'Un ôdôi-ant nuage 
Sort de fe$ mains 5 la prîefé àù iriilieir 
Va s'élevaftt ju^i^aù trône de Dîéu. 
Tu fus inftruit de ce éélefte ûfagé,. 
Toi , que Torgueiî pfédpîèa'du Ciel , 
Wval vaincu qu'enthàîriel'Eterriel î 

Pour fodager ton iridonîptable rage , . 
Tu la repals-en Cbplàtnt cet hommage. 
A^ Cachàb ; ton idbiâtïe autel " .1 

Fume d odetfrs "dont U bônzè parfume l 
Besvortix'étritsquWfeiiftcréç^^^^ ' 

Mais Tair diflîpe ou Tènifer feul entend 
Ce que Terreur de eèt hommage attend , 
Lor(que des Saints îeparfum légitime 
Du ntoht'de Dieu toujours atteint la çîme» 

Ce fommeil feint : dHnéÔâblè hauïéur 
Oiï pieu' fixa- foii trône màccelitîb'li ^ 
(i) Ert une nier de lumière invifîtle ' 
Par trop d'éclat. Là s'affièd le Sêîgrieutf 
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Sût quatre écrits voilés de leurs fit ailes 
Et par&QiésjdTifeatibttrces d^écincelles. 
Sfos ies pkdt ibhc les tendres Chérubins* 

Un diœar courbé de vermeils Séraphins> ^ 
Cercle brûlant , envkonnefbn fiége. 
JEnfans auiés , )ettaes efprits de feu> 
YoQs jouiâTez du^&èrf privilège 
0*éiever 1*^11 fof la face de Dieu y 
Dn Roi d*èn^att&veiis êtes' le- cortège. ' 
G>mme il baiflbitib» regardsTurMAihel, 
il re^vini le parfaot dé l'autel» 

Dieu fut cotittt^ iSdittferfn ^.Ue cette vue ' 
Qui dn^ausdwmémbrsflTe-Sétendue» "^ 

£cquidilceme,atff4»iid'^eYt5nivets, ' 
0n grain de ûble en»etous'ccux des men i^ 
Dieaiegardaia^biatfaiUe Aesde; 
b vis a^r U tobottfe Infernale. 
Ilc«gorta&s regaffd^furles Cietnrr 
Prêt à punir > il veut voir (à puiflàncé. 

La douce f ail reginr aoz champrradieuxf^ 
Mais iWj voit des obfbcs de «vengeance ,.. 
Qui j fans troubler l'oeil kinèeènt idei Saints ^''' 
S^ûtibrpèndas for letiotit des Ihimains* 
Dieu «dans tes AiinittiFonè montagne' nlii-^ 

MaM d*aiMia%yeft Eût fi>n arfinal ; . 



C^éft-là qu'il itienc les fléaux de la terre ; 
La prompte mort fur Ton pâle cheval , 
Cet autre monftre au courfier rou», la guerre^ 
Ibrtanfr au bout d'un &nglanteimcterre> 
Une coul-onne Se le (ceptre roy^I* 

La voûte ici gémit (bus-jies mart^ux^ 
D* Anges commis à forger leâ carreaux, 
(i) D'un feu foufré- qu'ils ont pris fur la terre - 
( Car c*eft des Cieuz que descend le tonnef re r 
Mais (a matière eft prife d'ici-bas. ) 
L'un fait former des branpi^es; fulgurantes y - 
Un autre JQint la terreur , ^çs éclats > - 
A des rayons degrêle ^d&toutmentes % ' 
Celui-ci mêle à la fureur des rettts 
L'obicurité ^les éclgirsdévoradsi , . r . 
Au foudre tm auËt«.s^lap<ant as <fna»tre,9ikt:- ^ 
Range avec an ces, flèches imoiorteUes.» ^ :<- 
(^) Plus loin bouilloniie 9Q torrent foI{KM' 
reux. 
Celui ^u'pa vit , en pluieînévitâble^ 
. f ondaçt du Ciel ^ engkAtir (btts (es feux ^ 
IH cinq cités la race abomipable. . 

Là (ont debout^çurTdiçjfept dâm^dieairi|x< 
Aiiges créés ppur la teçfçm;4a najonde ^ ^ • 
Anges de'mort ; elle eft peinte en leurs yeur( - 
Sept (ont armésd*uaecoope profonde |., 
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Chant XTX. i^f 

^rael calice y Se que le Dieu vengeur 
. A^tftqa'auz ]>ords empli dé (à fureur : , 
^eptont en main les trompettes'tunebres 
Qui» «dans ces jours od ceflTera le temps , 
Des cieuz détruits^ fur eux Ce replians^ , 
. Invefttf ont la face de ténèbres , 
Décacheront , par' leurs accords perça'ns , 
Xatie Se (bleil de leur trône roulans , 
lorfqu'ici-'basla mer , épaifle , immond^ 
£n'^ng infelSk aura (^angé fon.onde. 
' Ici Ce tient'PimplacaÉIe Abbaddon , 
Géanraîlé : là-pourpre de Sidon 
5e mêle à l'or fiir Con puKTant corfàge; 
;Dans l'air altier de Con brûlant vifage y 
. Dont Tœil lezclot tout e(pdir de pardon , 
Luit la y^gj^znceiScCe peint le carnag<| ; 
(4) L'égide horrible eft fur Ton feinbrûlaot^ 
4**égide afteufe , eu le meurtre (ànglan t , 
La peur ,Tattaque , & l'atroce pourfuice , 
Etla déroute , & la fanefte fuiie 
Sont enfermés par le bras tout-puîflànt^ 
.Pâle du feu de la foudre' implacable ^ 
,De Jehovah ouirafleépouvantable ; 
^I s'appuyoit du glaive Awaboysmt 
,^ai , parcourant FEgypte & l'Aflyriè^ 
jPans on temps CQttrt , latflà de fà fwve 



Un témoignage à jamais effirayanc*. 

Autour on voit , c^rg^ de clets fatales, v 
«Ces dieux cominis pçur élargir les iQF& 
JDes noirs esprits encharînés fur les aiers^ 
Ou pour lever les herfès infernales 
Quand Dieu yecit bien que iès^ captifiç rirami' 
raifTent franchir leurs, fuxneaixlbupirailx*: 

Sûr leurs tridens., p^c:qi^i<t^eiabte4a4ercf, 
On voit auprès de5CjlLngç;&apIfvjé&: 
€«eàr voixreÀemble à la voiii^dA^ro^aerre» > 
.Au brait des âoic$J*uncQocre Taotre en g^trr^ 
X'airain brûlant (èmble former leurs pifids, • 

Sur ces objets Tceil de Die» fk promener 
)I1 le de(cend furfes yilsieoAeoiis,; 
Et leur audace excite ibn mépr^is^ 
Il ne veut, point queiattace^Sc/gienae 
PuîlT^ pQn{èr^q^ç, d'utrfatriUan^recQart ' 
llfoit befdiQ contre (es projets ibuxds. 
Aux feuls mo/eos qo^'^Uç a mis m n&f/^ - 
( Homme» ^ parie un meâ&m& langage} ' 
Le Tqutr<P<)ftiOrantré£butjd*avoirrecoiirs« 
5a voix per$apt Tor^dniurillantiu^ageti: 
Qui ceint.fôo* trône.y il appela Michel* 

A cette.yoir iin.haQ^bb de propapt-filenoB 
Jl fuipendn toQ9 les concorts, diMOitL 
!•' Ange guerrier , quittant 4i hauMianœ 



:2^i^i)^9; ) d -u;^ {Yol hardi s'éUncff > . 
f£c, dépofanc ioQ çaTqae. couronné 
Drok dev^aii^ Dieu , Cox^ frp^t s'eft incliné^ . 
J^rêt à tç>mber dQyBnt.ceqvCii^éQxe,^ _ r 
Prêt à &ancliir Tépaqie & les.ggnouz : 
Dieu Ten ezf^pie^ & dç) cède oiç.'h0n<ire 
.L'Ange élpfé^ le, plus liuçnblç 4ç. t<^.s. : : 
. Ton.voçttfi^'a plo^ , dUfi©.. TrcMiaut i It 
Fra^e-t. • i ^ i 

.•SouSi$oi|iapg%,y* fo^def ,fa p^ijf«?çe ^. : 

Secours rpp,$^.HCQt)cre,/èseaaei](vis 
Tourne les ççiflps^^Rt ils Çe^ foi« fervis., : 
Jrince iï^i|«^#pÉ,, .le:»i^W P;vMgi%( . >. 
,A GoQ4çil».^ff^P>^.^^fQi?^s fa4cile«« 
l>ajsi)«^çriOU*#i:ce,Pfw<^.defB|;^ ; 

Et dis liû,> ,Rp4 ^ f^5;fi ^çjm; fies m g : . l 

Di^f^Ânaôas-^ftfrj^H-^'flÔg^i:.. .1 ^; 
D'un Rpvcrfl^L deputdr^itd^^,!.. 

sOfes-tu bieritepiMÇfgfilwrtaUiéf r ; ^ 

Ilefttoqfyerfi...yVbfcRijaj9]iîi;iÇWfc : 

D'un ÇoiblQ:&çr^)^aipQ%^Ul|e|^ J4?iy^ > I 
,Qaeifr!aix,ççcH8rt;i|fi^|iiyf:4^^ft¥qH^/?: 

Quels foç£.:çe«4riiitsfçwtf:?tfwçr:Jiaiyif ^ 
-Sitontrépa^fei::^iûiji|loufe.^: . 

Tqç fr^ fft tx^oiî$« ta nièce p6)X monôc» 
iJnl^sipc^Wn£,.ajf«idQ;kjuft^^ ^ 
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t44 c Lia Tï^^; 

Venger routrage,& tu t>n rends complîcêî 
rtlSc tu combats qui tu dois fecourir ! ' 
.Ouvre les jeùx $ Ibis pluii jufte*& plus &ge^ 
- Et place' mieux ton dde & ton courage» 

L'éternel Roi , levant Ton fceptred^i:» 
Rendie filence à fes lèvres facrées , - 
£c leurs concerts* aux voûtes étbérées. 
l;e chef des dieux prend foa brillant eflbr 
Xe long du fleuve aux ondes épurées 
Dont le^ beau cours mené aux portes dès cieuzi 

Sur un^gravier de beril gracieux > 
r D*or , de (àphirs , de rubis radieux , 
. Parmi les champs des éternelles toCes , 
Serpente auloiala plus belle dés chotès : 
( s ) Crèft toi f hiîniere /écoulement fecré. ,' 
Habit divin dont i>ièâ même é(l paire. 

(6) Le Cié( pour porte a de cette rivîet» 

»••«■■- , 

iL'eau qui* s^éleve eh ^i1>e <le lumière > 
. £t qui tombant' 'ée^fôni {èjharjiatàl 
. Dans'PFnive^s^eh ruilTeàuir fe dîvîfe ; 
Ruifleaux auxquels Tangé du foleil pvtifh , 
Oùvoffifremi^r leurs ùrnès de éryftal , 
tiQui dé la niiit^ embéHîSènt lesvoilès , 
«^Ces Rois ailé^ affiis fur. l'es 1it<^f les. 

L* Archange arrive aux iumineux battans 
^'£oe garde un corps de^èrrièrt éclatans. 

LeoC 



Chant XIX. 145 

Lear cercle s'ooyre à Tafped du tioble Ange i 
Et lor(qa*iI fore , la brillance phalange 
Chante : od vas- tu , bras droit duTout-pui^ 

ÙiXity 

£t , loin du ciel, À quelle heureufe terre 
Vas-tu montrer ton front éblouilfànt ? 
D'un Roi qui cède aux nialheurs de la guerre 
Ton bras va^t-il réparer les revers ? 
Vas-tu plonger dans la nuit des enfers 
X^eur fier tjran qui craint ton cinrieterreF 
O le plus beau^'emre les fils du Ciel , 
Pour(iiis ton vol , va remplir ton meflàge ; 
Mais que ces lieux , privés de ton vi(àge , 
N'aient qa*un temps court à demander Mi- 
chel ! 
Parmi leurs chants , loin de Theureofê 

plage , 
Yers le palais où préfîde Uriel , 

Kafànt Tefpace où mille (bleils brûlent , 

^u ( qui le (kit ? ) d'autres terres circulent j 

Le iàint Génie a fixé &>n vol (ur ; 

Bt du foleil il vient voir le vrai guide. 

L'Ange , vôtu d*or , de pourpre & d'azur , 
Defcend du trône où ùl gloire réfide , 
Et du Très- Haut adore l'Envoyé^ 
Far le (àlut chez les dieux emplo;^ ; 

Tome UL G 



i^d / Ç t o V. I s ,^ 

Michel repond aux reipçôs du bel Ange, 
(8} Il vou fa cour 5 les jours » les mois , les 

ans. 
Le§ fiecles longs , les rapides inftans» 
£c des fai&ns le (ùcceflif mélange. 
Le beau princeiups y rit , de âeurs paré i 

4f»à ïété nu porte un épie dore > 
L'automne fuit » fouillé pat U vendange | 
L'hiver crembbic , de glaçons héride. 

Mais le Càiùt Chef, par fon devoir preâfé» 
Demeura peu dans la brillante fphere.s 
£t t & plongeant dans le torrent (blaire , 
Il touche. enfin notre orbe reoilé* 

. I}<çeâe alors d':être un guerrier ailé. . 
Terre , jadis paries dieux vifitée, 

« Tu les voyois (pus l^un traits naturels ; 
Mais maintenant , terre trop infeâée y 
Leur front fe jc^he à tes yeux criminels. 
(9) L'Ange n'a plus que la taille éminente 
D'un coQ:|battant , <]ui , d'un caique argenté « 
Superbe , ou joué une aigrette flottante , 
Preife le front' de êl tête intpofante ; 
Poli , brillant comme pn foleild'pcé > 
Un pavois lait & pend afon c6té? ' 
Dans (à main libre. jine lance puiflànte 
De fa défi^ariîlie i^ccffOit la maiefté 2 






Chant XIX. 147 

"Quoique mortd , (a gloire efl mal voilée , 
£cie monei a*moias de dignité. . 

D*ïm pas facile il va datns la inélée 
Vers le vieux Roi , tpLX , du penchant d'ua 
, . monc, 

Fondoic déjà ^ pour hâter par Con aide 
Le^fikcés lent de Theureux Sigtfînond. 

Maiscomitie aux ris le férieax fuccede , 
Aiiiû ma Mufe , iné^le en fes tons > 
Quittant ici-lalan^e-des Miltons , 
Va s'iQierrompref^'dt Vous conter la fuite 
De la bataille , en ftyle humain décrite* 

Gondiocfa mort , Cloderic ^ Ciolris 
Et Vandalinar , d'Arbogafte fuivis , 
Sur les GriCon^ en lions iè ruèrent , 
Et , s'avarfçant for tout ce' qu'iî=s tuèrent , • 
Prirent bieneôt qaâtf« chemins divers. 
Quels <:ris pâteux »: contre eux s'élevèrent î 
On n'entend pas les échos des enfers 
Mugir d'an bruit plus fourdement horrible , 
£t les damnés, s'enti^atrachant les veux , 
Ne font point voir up objet pltfa terrible 
Que de ce cboc le cahos furieux. 
Le foleîl croît qu'é éelàire les diables 
Sortii d'enfer , ou qu'il luit en ces lieux. 

Danstantde faits fàrprenans , mémorables, 

Gij 



l^i C I. O T I € , 

Dans tanc.de morts étranges, effroyables, 
Que raconter ? Ce fera ton malheur « 
Brave Rutlan. Seul e{poir;de fa mère., 
Jl l n*avoit pu détacher de Ces pas , 
Même en courant les rifques des combats ; 
Même foldat , une tête iî chère. 

Les canrips d'alors des femmes habités y . 
Etoient vraiment de guerrières cités*. 
Le fexe foible en. Içur terribje enceinte [ '. '. 
Ne portoit poiQt fa, foiblefle Se ùl crainte*. 
Plus d'une fois i'époufe du. Germain , : 
De (on époux compagne.courageufe , 
Le ramena d'onç faite konteufe « 
£n lui niontrant le cher &ait de Cbn Cein , { 
Comme, elle , e&ls^e .qu libre pat fh main ; 
L'époux ble(I2 vit i^ie main chérie 
Souvenp panfier fa blelQire adoucie s 
Pjius d'une fois , attachée à £>a âaiîc , > 
Avec la bo^che , yne époufe eidiiardie 
D'un époujc p4le pik fucer leiàng. 
p naturelle ^ ô (àuyage tendrç0ê , . 
Tu fais frémiFnotre molle fpible/iè ! 

Par un e&t de cet amour , phis fort 
Que les travaux , que l'a^^e^ de la mp^t , 
Rudd^ foldat n'a point perdu £à mère : 
Elle avoit foin d'orner fa tête altiere^ 



C M A K T X i X. I^p- 

Pour le combat il en étoit armé y 
£c , û Toffice à fbn bras alarmé 
Parue toaieursêtre une charge; ameire ^ 
TJn doux efpQÎr Ibucint toujours (a main.- 
Mais en ce jour , par la crainte abattue , 
La feule mort futpréfènteà ùl vue ; 
L*e{poi( nfa pu & gliflèr dans Ton Ceia : 
Et le baifer mulst'» long , mêlé de larmes ^ 
Qu'en a reçu(bn£l5 cottram aux armes ^ 
Jnt ce baifer (ombre &. déferpérant 
I>ont la douleur preiie un fronr expirante 
' Ru(lan parti , (a crainte maternelle 
Devient terreur jicroît , & » la déchirant ^ 
Sefait cpuragè^y mpn cherifils , dit*<llev 
Toi dontia vseeftliéeàmesToutis y 
£t qulàreivioh: je ne dois! plus m^attendre , . . 
^uoi , tu mourrois.Êms moi) Ëuis mon-vie^ 

cours î . 
Ah près de tof je cours pouf te défendre ; 
Mon foibte bras peut un temps le (èrvir . • t* 
Si je pouvois au; lieu à& toi pétlr .' 
Je le pourrai 7 craindsaii-je je carnage , 
Moi dont le cœur fur le glaive courroit ^ 
Si de la. mort ma mort te délivroit J 
Moi craindre l • .. & qu*ai-je à perdre davan»^ 



Si je te perds \ Arec c6« derniers motlT , . " 
D'une cuiraile eOea cltargé &ni dos. . '. ^ '' 
L*œi l dç l'amour , péi^écrane dans 1^ Sles^ ^ 
Cec œil fi (ur lui découvre (on fits* 
Ses pas (bçit vieux : ratnour les rend agiles; 
Couvrant fon front & lès chevenx blanchiSy 
L'airain à tous la rend méconaoi&ble » 
£t cache au ftls (à mereifècouodsle» ' 
Nul choc n*avoit , dan^vcexiiintilte afictux^ ^ 
Pu défunir le couple iitfcparaWe'^ - ^ ' 

Quand Arbogafte arrive & £ond£iireiir« '^ 
Rutlan le voit , par un brasiinvincible , ' 
Prouver qti'ealui li^ ftainreioeçribie ., : a ■ 
Et c^ cimtet fotidnej^aatc^.txrgtileiilfaxy > : 
Tache de fapg ^ iûriUAaiéè fimbo» Anftû^ 
Annopce teccc^ p(ai;hàiic > pkrs*£oroxiâ^ei. 

La mère voit ire moaeLiinpIacableî , 
£lle pâlit. Le fils trop courageux , .' * 
Rival jaloux, qu'a^ugleTefpérance . . 

De la valeur.) de ion pouvoir s'avance*!, .t .■■•] 
Alors tu cede'à r«i;trèiiicrterrétifr, ! : -. . ^ 
Mère intrépide awtnilieir de rkortevr. 

Le Franctombolt ^il'ml menaçarit^i'^e» 
Faux de la Inon, haute , de fan g trempée y 
Sur (on rival qui frémit & Taccend , 
Fier comme lui j moins fort ^.maisaoffi 
graiyd,^^ 
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C HtX K T X IX. 15* 

De leur combat unô mère éperdue 
Ne foutint point la trop cruelle vue : 
Mais oubliant ce fer qui dans fon bras 
Vengeoit fon fils & porcoit le trépas , 
Et feulement mère en fon épouvante , 
5a main (e joint à fa rn^ain (bppliante 
Que du Franc fourd tranche l'aveugle acier y 
£t fon genou fut près de fe ployer • ^ 
Alors que , pâle , en pkurs ^ & défaillante , 
Elle crioit, épargne, affreux guerrier « 
Epargne un fils , ou perce avant la merer 
Sa voix aride , & que l'effroi reflèrre , 
Fut cette voix , fut cet accent confus 
JDont un fils muet , acquérant la parole y 
Articula ^ ne frappe paint Cyrus« 

Rutlan y roulant (es yeux irréfolus ^ 
Vole à (a nitere -, à la vengeance vole > . 

Comme d'un foudre atteint de fa douleur.. 
Sa mère tombe , ou pliant de terreur , 
Ou fous fa plaie & fon fexe timide. 
Rutlan pâlit , & rugit ée fureur : 
Fils plein d*amour « il fè croit matricide : 
Son œil froncé darde la flamme , humide 
De pleurs d'amour , dedéfefpoir , d'horreur r 
Son bras cruel , comme l'éclair rapide > 
Icarte^ou tue , & nage dans le fang.- 

Giv 



î5* . C t o Y I ? î 

Mais ô fureur 1 . . .fur fa mère abattue 
Il voie rouler le malheureux qu'il tue : 
Du poids affreux pour (bulager fon flanc «r. 
Kuclan fe courbe : un implacable Franc» 
Un frère , à qui Rutlan ravit un frère , 
De fa francifque ouvrant (on calque épais , 
Du (àng du £ls fouille la vieille mère. 
Hélas , bleffée , ccoufFant fous le faix , 
De (a douleur feulememt elle expire : 
Et , comme fi la mort n'eût pu fuffire 
A fbn noalhear , elle efl foulée aux pied» i 
Mais détournons mes regards efFrayé& 
Sur un obj^t plus fait pour mon génie» 
De tant de fang vous êtes dégoutté. 

On doit favoir que la laide harpie 
Qui d'Argentine attrapa (à beauté y 
Jurant à faux d*êcre fa bonne amie. 
Sentit fbn cœur chaudement picoté 
Pour le blondincher à fà concurrente*. 
, Elle craignit , forciere pénétrante , 
Que Genobalde , au combat expofé , 
Ne s'y trouvât mal mis y partant léfc : 
Elle voulut^ connoiffant fbn courage , 
Le préferver des éclats du carnage. 
Mais , avant elle» on avoit pris ce foio^ 
De la bataille invifible témoin^ 



C |! Ar If T X I X. 155 

Niageanc far rien , la timide Argentine 

Tenoit levé Sit la tête blondine 

tJn bouclier magnétique , enchanté , 

Par qui tout fer » de â route écarté , 

Du fang chéri ne pouvoit plus Ce teindre. 

Elle d^ailleurs du fer n'eût rien à craindre', 

Risquant bien moins , dans un choc , par Cow 

. art , 
Que la Venus d'Homère le bavard. 
Tenant pourtant^ la préièrvante armure , 
Elle craignoit > quoique de fbn fait fûre >. 
EtGenobalde» entouré de danger , 
En apparence , étoit loin d'y (bnger. 
Sur lui le fer pleuvoit en grêle épailTe , 
Sans qu'un ièui dard parvînt à fon adredè v 
Comme d'argent , dans un plat cmaillé » 
A l'air noâurne une pièce expof^e 
Ne reçoit rien des gouttes de rofêe 
Dont tout autour reluit l'émail mouillél 

Mais la Nigrine y,k qui fa concurrente 
Cachoit (à main , Fée un peu moins (avante^n 
Trembloic toujours pour l'adonis puceau. 
De le tirer hors de la boucherie , 
Sour mainte caufè > elle avoit forte envie;- . 
Qu'ipiagina fon vicieux cerveau ? 
Bncuiraffiie >.épce au poingj caiquéë ^ 



Ï54 C 1 <y r^si; -^ 

Elle portoît homicide maintien t 
^ Thaïs hommaiïè, amazone flanquée 
D'airain, d'un fer , qu'elle manioit bien^ 
Se battre & tuer lui coûtoît moins que rieti^ 
(i i) Elle fbnoit de ces terribles diames 
Qui , pour venger fuf leurs époux glacés 
Le grand grief, crime de lefe-femmer. 
Commun chez gens du (bmmeil harafllës. 
Avec poignards , fous l'oreiller placés , 
De leurs dormeurs fans bruit fe délivrèrent,. 
Et le matin , veuves , en enragèrent» 

Nigrine donc Ce mit a vous fabrer 
Si vertement le corps genobaldiqae , 
Que fous Ces coups nul ne pouvoit daret* 
Le beau guerrier fa voit , baiiîe Ca piqué ,. 
L'œil (cintillant d'une flamme héroïque > 
Si courroucé , dans Con courroux (i beau', 
Que l'on Ce fût de plaffîr , fons rféfenfe , 
Prejque laifTé transpercer de (a lance. 

Si tu m'en veux , mon muguet |ouvetï» 
ceau , 
Sans reculer lui dit la guerroyeufe , 
Notre rencontre eft aventure heureu(êj 
Car je recherche : ouvrons- nous un cfieinfr»^ 
Dans un lieu libre oiï rien ne nous ffpare ;. 
Car jour toi feul ^ toi {kvl. ^ |e le dcdaxe ,, 



CrfÂ N T-XIX. 1J5 

' tes tiens ont (a ce que pefoit ma main. 
A Guyemans , fon frère , le blondi n 
Remet fa troupe , & fort de la mêlée : 
Nigrme fiiit ; & dans une vallée , 

Ou trou pluftôt , voilà mes combattans. 
Or Argentine avôit fuivi mes gens V 
Toujours cachée. En arrivant Nigrine 
Dit au guerrier : quittons la capeline 5 
Le temps m*eft cher 3 un duel eft trop lent. 
Quand pour l'armet il faut chercher la tare : 
Et , la friponne eut la main toute prête : 
Soudain elle 6te , avec (buris galant , 
Le calque altier qui cachoie fon viCage , ' \ 
Vi&ge faux , mais dii moins belle image; . 
Cbofe à noter ; car c'eft commun talent 
Çue fe changer 5 s*embellir , c eft Touvrage;- 
Se décalquant , le guerrier s'arrêta : 

Voyant Téclat du mafque qu'il admire , 

Sa main levée à Tofeillë refta f 

£t pardelTos lë cinabte de Tiré 

Dont il Bouilloit , le mutin petit fire ,, 

Le vermillon de la honte monta 

Sur Ibn vilàgeà la porte du rire.- 
Notre combat ydîp-il , eft terminé : 

Par le refped mon^courage enchaîné ^, 

Contre un rival td que vous êtes faite 



Ou Ce bat mal , ou fe bat en retraite* 

C'eft un grand tort qu'un excès de refped^ 
Et fuir , dit-elle , eft d'un homme fufpeâ. 
Etes-vous donc plein de votre maîtreff^ *• 
A tel degré , que tout autre œil vous bleflePw 
Mais je le crois. Elle dit , & (burit. 

Le beau blondin fut un peu fot ^ & die : 
Moi , ma maîtrelTe ! ... ah je ne nVen connois 
Que mon épée ! Il eft une dceiTe 
Dont , il eft vrai , cet œil a vu les traits : 
Roi de la terre , à Ces pieds je mettrois 
Mon diadème & mon ame affervie j 
Et , refufé , de douleur j.e mourrois». 
3 *ai cru jouir d*une nouvelle vie 
En la voyant ; mais je ne Taime pass; 
Et Fadorer eft bien aiïèz. Hélas , 
Reprend Nigrine, avec figure amere , 
Elle feroit de la vertu fa mère 
La digne fille , auroit-e'le inipiré ^ 
Refped plus tendre , ou feu plus éputé l 
Charmant jeune homme , oh que votre ajtte 

eft dupe î 
Quel penfer fimple & fot vous préoccupe l 
Sans examen , peut- on , avec du fens „ 
Divinifer animal porte- jupe i 
Votre raiilbn (k tait d^vatui vos fens : , 
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Mais voyez clair far la délté pure « 

Qui vous dérobe un Ci peu jufte encens y 

Vous n'êtes pas (a dixième aventure^ 

A ce blafphême , épouvanté d'abord , 

Le jouvenceau fut muet comme un more 

Puis s'irritant, je crains- y dit-il ,.madame ,. 

Pour votre honneur , d'approfondir votfd 

ame ; 
Mais , quel que foit votre deffein caché , 
Tenez pour vrai comme votre exiftence 
Que mon: refped pour Tobjer que j'encenfe- 
De ce cœur-ci ne peut être arraché 
Qu'avec lui-même: & de fuir il fit mine^ 
Mais après lui la tenace Nigrine 
Court, & s'écrie : écoutez-moi : je hais 
Comme l'enfer de mal fondés caquets ^ 
Tout commérage eft ma mort ^ m'afTaiCnef 
Si je n'ai vu , je doute & je me tais, 
Quanddans vos, feux par trop boa j,e va 

trouve^, 
Et vous le dis, je fuis (ure ,.& je prouve : 
Point: de difcours s mais rendons-nous aoit 

faits. 
• Du bel anneau dont votre main fe pare 
Je gage bien qu'on vous lailTe ignorer 
Ce que l'éclat: aux. jeux inftruits déclare::. 



Sur fa verca'lâi&èz-'voiis éclairer* 

Votre cœar par eft la fource qui doimer ^ 

A ce chaton lefeu qoi l'environne. 

* Un jour , nn jour , par l'amotn: aguerri ^ 

^ Sur votre doigt vous le verrez flétri. 
Bref cet anneau , vertueux hiéfogljptie y 

^ Dévoile an net la &ge(Iè apocryphe 
De tout vifàge impofteur ôc décent. 

Or eSkjez , c'eft chofe très-faifable , 
Sur cette main fi pure & vénérable , 
L*anneau que fait luire un doige innocentr 
S'il ne s'éciipfe , oh ft fins médifante ; 
Mais inférez , s'il devient terne , aulE- 
Que votre belle avoir le cœur chanci. 

. Oh vous verrez quelle ombre concluante- 
Sur votre bague en brouillard s'étendra , 
Si fon doigt tente une épreuve riCjuable ! ^ ^ 
De vos refpefts votre front rougira. 
Comme' Argentine ^ en s'examinant (êule ^ 
Craint & maudk la hargnenfe bégueule i 
Mais fbn amant bientôt la ralTura. 

A ce pouvoir ,faux ou peu vraifemblable ,. 
Je ne crois point » dit ce jeune homme aima» 

ble ; 
Mais quand ma bague , injurieux tréfijr^- 
Pourroit toucher la vertu-comoae Tor ^n- 



De m'en fervir me croyez -vous capable l 

Si je penfois , (ut de (à qualité , 

D*en eflayer être un Inftant tenté , 

JEIIe m*eft ctere y elle eft pcfur moi (acréf ,. 

Mais de Fabyrme ou j'irois la jeter 

Elle feroit mal-aifcment tirée l 

Pour la beauté de (on vc^le entourée 

Il étoit temps , mais très- temps d'éclater ; 

£lle éclata. De la voûte azurée , 

Quand tout Ce tait , par une belle nuit ^ 

Comme (budain un globe tombe Se luit ^ 

£bloui(Iànt le pafteur qui (bmmeille ^ 

Et ne (ait plus s'il eft jour ou s'il veiHe , 

Telle apparut la fubite Argentine , 

De Ces beaux yeux foudroyant la I^igrine , 

Qiii , comme chien qui Cent (on cas véreur ^ 

Soit pour un (àut qui met un plat en deux , 

Soit pour un vol ^ baiflè, en voyant (on oia»- 

t're , 
Oreille & qtieoe > & cherche à di^parohre ^ 
Qui , dis-je^ cherche a s'eiquiver fans bruity 
A le cou roéde , oeil Cot , pas lent , & fuit. 

L'aimabk paire eft donc (êule. A fa belie^ , 
Le jouvenceau , Ce courbant , renouvelle 
Tous ces fermens qu'on redit fans lalTcr ^ 
Qu amour prpdigue afin de les Ê^uiTer.^ ; 
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La jeune Fée , ayant puce à Toreille ; 
Pour ruiner les travaux de la vieille ^ 
Sur Ces difeours ramena Tentretien. 
Accdàteur qu'accufé met en fuite 
Pour être cru prend un nrauvais moyen ,. 
Dit-elle ; & puis je n'eivfuis pas réduite 
A rendre nette- une louche conduite. 
Mais j'avouerai qu*à force hviSeté 
Cette méchante unir la vérité : 
Sur vocreanneau , fur (à vertu critique r 
N'en doutez point , fa bouche eft véridique. 
Mais que ùl touche ait droit de nVeffrayer^ 
Ou^quece doigt tremblât à l'eflayer, 
Ceft un outrage 3 & , de vous quoique ffire» 
Je vous en veux prouver Thorrible injure* 
Donnez ['anneau. Quand au brave guerrier r 
Devant témoins , une bouche infultante 
Eut reproché qu'il ayoit d'épouvante 
Dans un combat cédé fbn bouclier , 
Il n'eut rougi de plus belle manière» 
Il Ce retire , il baide la paupière , 
Sa math refuiê au déâtut de la ^îjt 
Qu'il trouvera peut-être une autre fois*-* 
Car , quoi , laiflèr Ce jufliifier celle 
Qu'il ne met pas au rang d'une mortelk j; 
Celle qu'il voie d'un' oeil £ fafciné «^ 
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Que , la trouvant enceinte , il Tauroit crue , ' 
Si de ion cas pour caufe elle eût donné 
L'attouchement d'une fleur inconnue , 
Ou trop de gode pour un plat de laitue ^ 
Ou £bnge aidé d'un prolifique venr,^ 
A cet effet , par £èntence rendue , 
Déchré propre en un grand parlement \ 

Mais il fe rend : (à beauté réitère ^ 
Veut qu'on l'écoute , ou promet (a colère % * 
Absolument elle exige Tanneau. 
Mon cher Leâeur , tu dis ici r que diable ! . • ; 
Mais • •• c*eft un fait bien peu conciliable > 
De voir la Fée exiger un joyau 
Pour coeur non chafte elËd fi redoutaUef . 
C'eft que la Fée avoii un diamant 
A celui-ci bien oppo(ë vraiment : 
Pour que la pierre en fat brillante & claire ^ 
Votre vertttdevoitne Têtre guère. 

Comme Ton tient que vinaigre au rubis^ 
Kendoît (es feux devenus amonis , 
Ainfi de vice une pointe modique 
Rendoit plus net ce bijou (ympathique. 
A l'innocence un doigt appartenant 
Eût tout taché Ton luftre rayonnant. 
On trouve , Amour , cette efpece de pierres* 
Dans les climats qu*oa c'affigne pour terres i 
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Ce diamant fert à tes favoris ' ' • 

^ ... 

Pour commercer des vertus indigentes $ 

Son tuftre faux d'aune chute e(l le prix. 

A tout fpeâacle , au f>al on voit briilantes^ 

Pauvres Venus , roturières Iris , 

Dont l'humble bouge eik devenu lambris : 

£h bien leurs nçruds , leurs colliers , leacp 

branlantes , 
Sont du rubis qufobfcorcif la vertu , 
Bt dont réclat à de faux pas eft dIL 
On le (ait bien , & pourtant feoune ûgtf 
Par fois , dit-on , de leur parure enrage ç 
Ce luftre vil lui rend les yeux jaloux : 
Tant o0e.ur dé femme eft né poof les bijoux* 
La Fée eut donc anneau de cette e(pecé f 
£t dans ÙL main cène il dut cayonnen 
Quand le puceau » contrainr.de la donner,. 
Lui tend la bague , enfeigne de {àgelTe , 
Facilement elle y fubftitua 
L^anneau honteux > a Tautce afièz fèmblablri 
Fuis le blondind'ailieurs étemua , 
Tourna la tête j & fut très^favorable. 
A Tes genoux d'aife il fe répandit , 
Tout ébloui de l'éclat refpeâable 
Du (aie anneau. Je ne (kis ce qu*il dit p. 
£t nirement il le fut peu lui-même :. 
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Oi>tieot qu'il fut,» dans fondé&rdre extrtmf» 

Près de baîfer la main qa*on lai tendit. 

Mais , diable , il faut gêner ùl pétulance : T 

Plein de bonheur y de Ce perdre il craignit ^ 

Car à Ùl joie onc amanc n acteigmc. 

De fa beauté la douce complaifànce 

Plongeoir {bncqeur dans leraTilfemenc 

D*un jeune amour à qui luic l'efpéraoce* I 

II entrevît un plus heureux xnoaiént • 

Que ce montent le pins doux de A vie, c 

Quelle Lucrèce y arec fàinodeftie 

Et fa vertu d'indifpmable 4loi j 

£ûc d^s {oQ cœur répaadu plus d'ivreilçt . 

Heureur â tot% y^x ttpp de bcwMie foî , i ' . = 

Il l'eft, autant qu'cponid^ la fàg^He. ' > ^ 

lilulion , je. dis, content par to£î " 

Oh que jamais ton preftige ne celle i 

Tout eft un fonge , & Berkeil a rai&n ^ 

L'or & Tazur dont brille l'horifon , 

Tencens du lis , le parfum de la roft ,. 

L'atour pompeux de Toifeau de Junon p 

Ce que je vois , touche , entends i tout m*im-i 

pofe. 
Eh , mon 2^mi , bien fotqui te dit non I 
Que hors de mjoi rien de cela n'exifte $ 
Qu'ai- je perdu ^& mon bonheur fubfifte ^ 



> 1 

t<r4 Cl o V t ^; 

Mais je prends bien mon temps pour rai-' 
(bnner , 
Lorfqae la mort a peine à moiflbnner 
Tousceax que Mars livre â fà faim cruelle: 
Car la bataille , acharnée , éternelle , 
Prête à finir , en devient plus mortelle; 
• Ayanr trouve le Prince des Breflansr; 
L'Ange guerrier a rempli fon meflàge. 
« Roi , lui dit- il , (îir le déclin des ans , 
»> Du diadème as-tir fi peu d'iifage ? 
>» D'un Roi cruel , de tout droit délié \ 
» OfeS'tu bien te porter pour allié ? 
M II eft ron^ frère ; ah fon j.aloaz ombrage 
5> D'un foible frère épargna- t-il les jours î 
» Quel fruit crôis-tu cueillir de ton fecours ? 
» Quels font tes droits pour aflTurer ta vie , 
>a Si ton trépas forvoit fa jaloufie ? 
>ï Ton frère eft mort 5 ta nièce peut mourir. 
« Un Prince vient , appui de la juftice , 
3> Venger l'outrage i 6c tit t'en rends corn* 

pliceî 
>3 Et tu combats qui tu dois (ècoûrlr î 
>9 Ouvre les yeux ; fois plus jufte & plus fage l 
» Et place mieux ton aide & ton courage»* 
L'Archange alors à fes yeux s'eft perdu r 
£t dans les airs incliné , fufpendu. 
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U «oit Clovis I le fuit dans le carnage. 

Vœil ne (aie point, à voir fon beau coifâge^ 
Voifin da Ciel & planant étendu , ' 
S'il s'enveloppe y ou s'il Con d'un nuage* 

Le vieux Monarque , interdit ., ébloui , 
A la voix fkinte a foudain obdi : 
Il fait , rendant Ces (bldats imniobiles^ 
Dans le carquois rentrer leurs dards utiles» 
On iSy>peloit cependant Ton (ècours 
Qae fans motif il refufoit toujours. 
Alors Gondmar , fauve de la mêlée , 
Sentoit chez lui fon ame rappelée* 
Il fuc inftruit du refus étonnant. 
Vous connoidèz (à fougue éceryelée : 
Au vieux Monarque il marche en fulminant , 
Suivi d'un gro^ de têtes orsigeufes » 
Bien pleines d'ires en bon (ëns pas mal creur 
feç. . - 

D*ou dit Çoodmar naît ce délai nouveau ? 

Quand on fe bat, quoi , le glaive au fourreau! 

Qu'es- tu , ^^narqite ou timide op perfide ? 

Ciel , eft-il tenaps dej^ant^r le drapeau ! 

Marche en un mot , on ton refos décide* 

De Ces deflèins » dit le vieillard , un Hioi 

Pevroit rougir s* il $*expliquoit à toi : 

Préfomptueux > apprends à te connaître* 
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Un énergique 6c clair farnom de traître , 
Par ûr Gpndmar » ces nicts prononcé , 
Fit que far lai le Breflan çouitoBcé 
Fond comme grêlé s Se toilale yacarme , 
Une civile ôc difcordante alarme 
Qui , comme an feu» court chez le Bourgmi 

gnon 5 
Ex de Tefpoir le brûlant aiguillon 
Qui donne au Franc l'audace impécueofe 
De la valeur prête à Ce Vèir heureuft. 

Tout fon maideur parvient k Sigiùnonéi 
U le voit trop : cet afpeéb le confond : 
Il ne peut plus que méprifer la vie., 
Qu'o&r mourir. Cependant la tuerie 

- Devient pareille au boulevérfement 
Sous qui croula Lifbonné- anéantie , ' 

•..Quand HÀx friâbns du folide élément 
Se joignit Tonde 8c la vafte incendie; 
'. Par fe6 aocens TAnge èti«rminateur ; 

. Qui des éclairs de Tépéè immortelle 
Sillonna l'air « k^nd dé Ton aile , 
Fait Aè% démons fuir. Tamas pfoteôcur,- 

La rênomhiée ^àht vufa viéboire , 
Sur ieHoi'Erahc'deteendatit dansû gloire, 
A (bn^ peàriaGhè attacher un laurier , 
Prend la tronipette & va le publier. 
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L^inquiénidc a devancé (à voie ; 
Derrière fiiit la confternation , 
Le défèfpoir , l'exagération , 
Le deuil voilé , le tumulte & la jofe. 
Quand cet eflàim , dans les airs partagé , 
Va parcourir la Bourgogne & la France , 
Le dur vainqueur , fuivant Ci violence , 
De fes périls , de fa peine \engc , 
Fait iaa vaincu payer fa réiîftance. 
Alors le champ de fang eft fubmergé | 
Bat-tout on meurt, (ans déifenfe égorgé ; 
Le brave alors eft fraj^é par derrière 5 
Par le âiourant jeté fur la poudiere , 
Lé vivant combe au fang d*autrui plongé. 
L'œil ne voit plus qu'un facrifice impie , 
Donc une armée eft le prêtre & Thcftie , 
Un champ l'autel , & mille cris aigus » 
Clameurs de more » les concerts lamentables. 
Parmi ces jours , devenus méprifables , 
Il eft pourtant quelques jours défendus* 
Gerbert , vaillant ^ mais plus (ùperbeen-* 
core, 
Sourcilleux front qu'un vieux laurier décore , 
Ne voyant rien de fi grand que Ton cœur 
Ne répugnât à prendre pour vainqueur , 
< $£ trouve enceînt d'an globe (bidaterque 
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A qui céder lui ^ailbit plus qu'horreur» 
Céder ! • •« que dis- je ! • • • au brave romaocT-^ 

que ^ 

Périr par lui parut un deshonneur» "^ 
.Poflfédé donc de la noble folie 
Dont maint héros n'eft pas peut-ltre exempt ^ 
Un fan^ de feu rend {bn)sor;ps moins. peTantj 
Le nerf revient à fa main a&iblje$ 
Ceint d'affaillans , par .demortels efforts , 
En fe tournant « il s'entoure dé morts 5 
Et y maître enfin d'un moment d'exiftence i 
Il ne s'en Cext que pour la terminer» 
Lui (èul s*ahbat » s'enâe de la croyance 
Qu'il ne pouvoir choir fous ^lus de vaillance} 
. Et le lot meurt , fier de s'adTa^ner ^ 
' Fier d*uo trépas qu*il lui faut Ce donner* 
Tel au Japon le fcorpion , qu'enferme 
Comme une haie un cercle de fourmis » 
Mis en fureur par de vils ennemis 
Dont le cordon le picote & fait ferme , 
Meurt par fbp dard , contraint de $*en bldTer^ 

O Vindemir , ta valeur peu flexible 
T'auroit été peut-être auffi nuifible , 
Si ton bonheur o*eut voulu t'adrefièr 
Le Roi des Francs. Son armure rougie 
Xui rappela celle de l'ioconnu 

Qoî, 
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iÇuî , dans fon camp , d'un monftre prévenu 
Par fon acier rompit la trame impie. 
Contre le nombre à combattre obftiné , 
.II étoit prêt d'en être environnéj 
Lorique Clovis , charmé de fon audace. 
Cède , dit-il , au fort , à ta difgrace ^ 
Prends on vainqueur : je fuis Clovis^ rends-toî 
D'un aîr héros il tend fon giaive au Roi , 
Pour fa'réponfe. Alors la vafte plaine 
Ne m^cmtre plus, que pelotons fuyards 
^ue la peur fburde à l'aventure entraîne; 
X'un de Dijon va gagner les remparts , 
Pour Y porter la peur de fa défaite j ' 
i>e ce nombre eft le Mage fugitif,- 
L'autre pins loin va cacher (à retraité, 

'Emporté fenl par fon courfiier rétif, ' 
Sigifmond fuit , fans penfée ,& penfif 5 
Sigifinond fuit (bus une charge égale 
De défe{poir ^ de honte Se de fureur. 
Akifi , du monde ayant fait te malheur , 
En engageant une a^ion fatale, 
Cneïus fû/oît les plaines de Pharfàle : 
Ainfi', tombant le nez fur mon écrit , 
Las de rAver ^ je m'enfuis dans mon lit. 

Fin du dix-neuvïeme Chant. 
TonuUL H 
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(\)De luihUrc invifibU. On a blâmé ce 
que j'kriïte ici, dahs Milton qui ( Parad.fCf<U. 
ii^.V.) ait 

• 

Alors on entendit , commo d'un mont de feu f 
Dont fû fon trop d*édïit la cime eft inviïîble , 
« Anges , fils àé lumîetè , attcntfôti paîfible. 
Trônes ,- dominations , vertus , ^încipaiÀéé f 
L'if révocable arrêt fe prononcé j écbtfi«ï* 
, , J'engendre dans ce jour &c f,. 

Et ailleurs i dans le t^oifîémé livre , o& i! rap- 
porte rixymtté fublime dés Anges en Vhoaf 
neur du ?crc fieernel , ce vous êtes , f eft-il 
» dit , affis ftr un trône inaficeffible,& même 

^ tÀf^Ucirévôs'ràyontf 
Voilant Vetf^ àmfts , à travers de I* riurf , 
Votre fuperbe' temple , it B'échapï»c à lavue 
Qu'un 4ecnieiî trait btHlaat par ttoï^d-'fgkt cfefcût^ 
rolympe eft ébloui : craignant un joue fi pur # 
Les yeux du Séraphin foqt voilés de Ces ailes. 

Ces expfètEoWi ftWbleHt tiop refelfètchées; 
mais , k*fq»'il fertkt atteindre daos Tes pcn* 
fées les bornes de Timagination , ne doit-on 
pas pouOer Ta hardiefic et Ytvfst&ùn jufqu'à 
iès dernières limites ? 
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' ft) Je ilbuhake qu'oh ceCpnrioi^ danscd 
tnwrceaiùi là foblime dë{cri|(t^n du foudre par 

( 3 ) Plus hùt bêmllamte, Tsil pcis l'idéfl 
de <tétte<deicfiption dans Chapelain. P^ucelU^ 
Mv.II. . 

Yers la moiroii céldfte où la Vierge Mde y 

Vit antre éâtieelanc s'élève en pyratmie^ 

1». qui da tous les feux- eft le ftoif le plus chiijùd p 

£t ^ fettid'aiîfb&al ««s axtnes du Xrés-Haue; 

£à Te' gac<Ui»r tes traiCs^, Icil laaoes Se \ei pique» 

■Fav qui;fui*eiie vainqueufs ks^fprits an^liquei ^ 

lorique l*di>rtc d'orgueil , ftf TaquHoa monté, 

iHtpmz le faine ttônr à. la Divinité. 

ÎÀ de pur diamant font les maffives bondes 

Dont les. mers dé là haut (entent brider leurs ondeitf, 

£c qui , pour engloutir la race des pervers. 

Leur firent , on s'ouvrant , fubmcrger l'Univers. 

Là roulent à gcand bruit lès tourbillons de ffammos- 

Doat Tardeur confuma tant de vitfet infâmes , 

ff..g vengeant le mépris des loix de rEternel, 

Ikûlales meflâgiBrfld'un Prince crimiael. 

Là re^pleiHUc encor cette onde^rakice épée 

^o.e dan$ un lac de âng Solhne vie trempée , 

Quand au peuple d'Ailtu l'Ange excerminateur 

Fit de fes coups mortels ièntir la ^elameur.. 

On voû là h^ trois fléaux , ^tre , pefte U famine , 

On y voie les crois dards G, connus de la terre 
^us les furnoDU d'éciaif >dc foiidre,^ de toanene ficc. 

Hij 
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On peut nVobje^r deux chofes , la première 
qu'il e(l adèz fingulier de faire de TOlympe , 
du féjour de la félicité , «n lieu de terreur i 
& je reponds que rien y à mon gré y n*eft plus 
4ans la nature. .Le Dieu de paix e(l le Dievi 
des armées , le Dieu d*amour eft «elui de la 
vengeance , & (î le ciel viable ed la plus noble 
image , peur l'homme , du ciel invifîble » il 
€(k jude detle peindre conformément à cette 
image. Or cette belle voûte qui roulé fon 
azur ôc Ces flambeaux (iir nos têtes , les épou- 
vante par les roulements de fon tonoerr^e-.^ (ic 
par U lueur menaçante de Ces éclairs* Si Taa* 
rore j 'embellit , des météores formidables la 
défigurent. Enfin les raisons poétiques ,> car 
je n en allègue pas d'autres , ne finiroienc 
point fur ce fujet. On dira, en fécond lieu ^ 
qu'il n'efl pas merveilleufement difficile de 
prendre un plan de defcription dans un mau- 
vais Pocfe , &de l'étendre en traduifantVir-; 
ile , Homère , &c. & en rimant TApoca- 
Xpfè. R^éponfe. Je n'ai vïŒ qu'à faire une 
bonne defcription dn ciel , & je ne dis pas 
que j'aie réuffi ; mais de paraître habile ott 
ingénieux , c'efl à quoi je n'ai pas penfè. 

( ^). I/é^de horrible, Homère , lUai% 
liv. 

Mais la fille da dieu que TOlympe révère , 
De foQ voile a couvert les parquets de fon père ^ 
Ce ydile varié y chef-d'teuvre de Tes mains. 
Elle prend des combat^ les habits inhumains » 
la citiufiê du dieu qui taCeznble la nne y 



f. 



tt (tir Ton dos l'égide effroyable à la vue , 
Aux'QiUle lioupes d'or , que borde la rerfeur. 
Où la pourCpice atroce >& Taïuque, & l'horreuc 
Se nVclenc aux ferpens- de l'affreufe Gorgone , 
Prodige épowraaublc, œuvre du bras qui coone. 

(s) C'eft toi , lumière. Milton en parle eh 
^termes bien plus magnificues , lorfqa'aa 
commencement de fan troiueme chant il s'é- 
crie avec enthoufiafme : 

» - ■ • 

Salut , fainte lumière , aîné tréfor du ciel , 
Oui|;a)i^x ,, .de rj||HSpel tifçsx co^c^neL 
Qui bUmeroic qes^pr»? Dieu ^lumière inviâble f- 
Dans {«.lumle^ ^, mis fbo trône inaccej$ble : ; 

Il fîége donc dans toi , dq tours étermi^ » 
Brillaatq effufîoi^du brjiil^t inçréé.^- . 
Veux-tu f^t je t*appellç 4af»dç pu/re-^tMiée ? 
Sj^ pe^i f^ommcr ^ fouree 2 Avant les cieux créée , ■ . 
Tu prévins le foleil } & , comme d'un habit , 
Quand , LJii, v^ix de Dien-y dufood des eaux naquit • 
Cet Voivers , conquis fur un abyfme énorme, 
Ccfttoiqui, dans fonfein^ couvroisfa mafTc in- 
forme. 

C'eff'bien de' la lumière 'matérielle dont il 
eft Ici queftîohj'cârVèft dé celle-là dbntîl 
déplore la, pri^iiai^pii.; 

{&) Le ùel pourpofte. Homère mpt des 
.nuages pour les portes de TOlynipe , dans le 
huitienae de l'Iliade. Junon & Minerve mon- 
tent.rur uachàr pour aller aufecours desGrecs» 

H nj 
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JuQon y ponilîi&c-ié <iHir , dé; tdnet fe fôinc^s 
En s'ottVMUic iL'éUc'fiiême ^akirs groiMk 6c -«q^ ^ 
la patte de'IK^iBpe yoè réfident l«s ^urtfs 1 - ' 
Commifcs -peur 'garder '^IH^f y nipe '&. les <fe mc <ir ei « * ^ 
Pour ourrir ou fer me t fes iiébiileiix-btràms : . , * 
li IcMts courfiecs poullbient tcius pjM o^éiifiui^* 

Hilton la fait d'une matière plus (àlide xlanfe^ 
"le livre feptieme dti Parad. pe.rd. -Quand fe 
Verbe s'avance pourTteovre de fe création^, 
monté {ûr le ch^r dç U 4ivinké \ - . 

Autour du eimr lbrin»»eàt tm-anfge âxnombrsible^ 
Chémbifis , Séraphins , -trônes fliPftueibc ^ - ^ 

Vertus, efpriesaHés^&^hars' allés eommeeax. - ^ 
De l'arfenal <de 'Dieu célefles équipages , 
"Toujours prêts i rouler •/ik'font ; avàntics'l^ ^^ * 
Par millions plasés^biis deî» ma^e» â'dinKû r~ ' ' '' 
Ornemem; cfbs gt!ands j«>urs \ x^ik d^eux-ih^mei foi^ I 

Jlccoirrent- ; cardans^eux fMiftfj^ 'de rie' ' 
Attend' l'ordre du miâtre. Onfentêâd'i*harttoni& 
De la porte des^ètnt 'tournant fur fes.gondS'd'oc 
Devant le ^oi de gbire , alors qu'il marcbe^ibrt ^ 
Dans Ton Verbe puifTaht ,dans.roi;efprit immq^e». 
A <les mondes^ouveaux allant donner /^aiffance. 

{ 7 ) // vazV A cour. "OvHè ^ Métaniorvli, 

av.iii. ^* . 

( 8) L'Ange n'a plus. Tai -ea poéf Âib^ 
dele , fans croire l'égaler , la peint-ure de ce 
même adeur dans le onzième livfe du P^ 



r 
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Hdis ])erdii. Tandis qu'Adam paiie à fan 
^poulè , VÀKige le joint y 

jKon fous -Ton fcoot çéie&e : à VhmmocU vifif^r^r } 

De l'homme il a les traies. Si|r fa briUaote sumncp > 

D'un militaite habit flotte la pourpre pure , 

Telle que Mèlibée en teignit ou Sarra , 

Dont l'antique héros & le Roi fe para i 

9ompe des jours de fête : Iris l'a colorée., 

*I^'feu viril qui {oint la ^unelTe expirée , 

Qjuand fon caTque eft ouvert y luit fur fon front > dxP 

flanc. 
'&umine)nc Zodi^qve , mi/çr teiçûhIfB p^fl ^ 
fer terreur ((e |^a(^n. Sa maifi libre f ia Vuvce* 
Adam fe pro^pcna : lui 9-4^* ^vCai»fq9jin<iP 

.(î^.^ ifi«^ ^^ «^^^t Âî ifeii ^e ' Vçniis r 

rol>e » xat poûrroivie^à cré^^s 1^ v^SiÇ^^ gir 
Diomede. 

Quani , l'ayjj^t j|(>nt(Uiyie »,îl l^^ttci^td^ lç«MW>' 

n s*élance , alongeant fa lance criminelle ^ 

L'acier blèlTe la main de la fbible im^portelle i 

Sous fon voile divin , xks gi(jigiiA):availlé , 

La peau fut effleurées un/^t^iang acoulé. 

Tel qu'eft celui des diein, J^^f y pourpre très-pure : 

Car y ne connoiflânt point Thumaine nourriture , 

Les dieux n'ont point de fang } leurs jours font imtnor«' 

tels,. 

£fom. Iliad* ^ 



X'j€ - C i o V I s ; 

Quelque tort que ces vers fafTenc à rorigînaP, 
n aura-c-on pas droit d*en conclure que cet 
endroit part d'une allez mauvai(è imagina^ 
tien : car a quoi tend cette bleflure? J'y applf* 
quenû le paflàge d'Horace. 

Incrcdulus -odi» 

(xo) Etleforioit. Voyez dans la Thébaïde 
\Ï7. V. la plainte de Poliz. dans raiTemblée des 
matrones de Lemnos. 

Trois hivers ont régné : quel hjrmen roic-on oaîcre % 
Qui connue d'un lit pur les myfteres fî doux ? 

a 

Quel fein s'eft attiédi dans le fein d'un épeux ! 

Qui de nous en travail a (itpplif Lucîne ? 

Quel flanc touche au mois lent où Ton vcra (b termlnei 

< 1 1 ) Ainp du monde. Je parle ici d'après 
les idées de Ltrcafn, pins, que d'après layéritJ*- 

iidit , Pharf. liv. m , : • 

Pour que l'heureux Céfar reçut toute fa glotre^^. ' 
nuriâle o£fre à la fois le xxionde à (a yiâotre.- 



^31^ 



C Jl /.-« -T , X X. ;I77 

"■•«I 1 ^ • ■ ■ 

C H A NT X X. 
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J. . A 



Des méçhans. RoU y^f punition. 
Micfpi de &0îildcr3&\crimc (tAub<ron, 
lùfoisfevoit maître de. fa maitrejfe. 
Clavif/iirvient J & réprend fa PrinceJJe.^ 
Le conteur met ce couple amant au lie 
Port décemment i Sf fçn (zuvre finit^^ 

L nnira pourtant lecernel conte ;, ^ 
£t d'ennuyçr enfin l'Auteur a honte» • 
Lédeur , mon juge , à nombrer mes défauts '' 
Tu perdrois temps , & c*eft labeur futile : 
Mais > Cenfeur }ofle , & fur le- tout facile ^. * 
Cherche à £zer mon génie à (on taux. 
Malgré Tennui du travail âes bureaux ^. . 
Dans un pays domaine de Neptune , 
Ou d'Apollon les enfans font des (bts ^ 
Qui ne connoiÉ<le dieux que la fortune^ 
li^dbntBaiêine a fait tous les héros , 



Sous les vapeurs éd^màtmA^c^im émr^ « 

A des tarifs réduit pour toute étude » 
So^slehefoin 8c le qa^il a^ifle^ . . i 
Dans l'âge neuf, à moi fèul déiailTé , 
J'ai travaillé , bravant la fervitude 
De toute regle^irbkraitè àxjtioritgitt. 
Le plus beau genre eft mon hardi prélude^ 
£t mon orgueil m'st bnt douté égare. 
Mais n'ai- je pomtdès drekV&'i^ifidiij^èirKe^ 
Ne fais-je point conoe^ok d'c^piirince?. 
Dès qae Ck>vis eut càntce les^ig^anif 
Fait détacher fes légères cohortQs ,., . . r 
Dijon devint Tobjet de fes regards ; , 
Dijon qui tient fous^s prochaines portés- 
L'aimable prix de Ces travaux guerrierj^^ 
Amant vainqueur , oubliant fes lauriers^*. *^ 
Une. autre joie a chatouillé {on ame. 
"Belle Clotilde , ô toi fa feule flamme , 
Toi , dans quelque heure aÏÏuréé à fes feur,. 
Seule tu fais & fes foins & fes voeipt. 
Mais un tjf an , dont tu dépends en.core . 
Jlaxt qu^un vainqyeur tremblç dans fes ibccês*. 
Un Roi vaincu , s*il.eft tropfoible , ia\fl<^ïtj. 
Mais un tyran a recours aux excès ; 
lâche en 6 rag^ , il JE rend redoutable^ 
IKa lesfflifaits donc on le volt capable^;. 



JU]|£^ Çj^vis y ^qi^chapt à ipn bonheur , 
Isf'en vit jaoïais.la perte jpj|,qs prochaine* 
Rien n*arrétoit fâ grande ^aoie incertaine, 
Quand ce parti lui (èmbla le n:ieilleun 

A Tes côtés Cloderic > hors d*haleine • 
Mais toujours pi;e(^, ^rçendoit ie^'^opj^y^ 
^ Pr,er^ttn JiéxaBt , y^le >lui dix ieRqi, 
Vers ces remparts que ménage maiiaine ; 
Parle à leur ICoi^ ^s-^i : .Clovis vp;ii\^uçu« 
Veut oiettrç un frein ,i,ta jufte cerj-Qur ^ 
£t pardpnner une iknglan^ oiFenfe 
Qu'il pfiut punir : j>9ur^pai£çr.f^njC9e«r> 
Tu fais 5)uel,gag£ exige Ci clémence : 
Ileft en.i;oi.debqrx)er t9Ln i;nalbeurj 
Pais ton d^in^: ton vainqueur eft,tr3Jtab^fiB }^ 
, M?^îs n pfè pas ce le rendre implacable. 

Dans la cité lé bouillant Cloderic 
Vole annoncer ^s ordres, de (on ,maître«^ 
rX*fî4i* qa'il^lWrt.,:R?94aire,&Xarji^c 
V ienn«nc qfrir f^u ;Roi 4'(m jdilicquis. |x,^^ 
£g;fiV)8^P.^zcufe^8c je/eryUe encans; 

Paï!ftwb6JwQei& ^SjT^g^uds pcççans^ 
CIloyis répond i fc bjent6t-iôn aj:mée 
Tient;*: le çoqpie^ IKur fyiite c^iferq^écr 
iElors d'iin.tQii imt\è crime p^lit ^ 



Voas qui n'avez nuls droics à ma Viâôire^!- 
Mais que d'auèroi le forfait avîHc ,. 
D'an attentat que Tombre enfèveKt* 
Je mets au jour la trame déteftable;" 
Soit lâcheté , (bit complot puniflable , 
Ces traîtres R^ois , à mon aide appelés / 
D'un œil tranquille ont ru vos rangs troia«^ 

blés ; 
Se vous devez vos palmes légirimesr 
Aux dieux, Tappui de mortels magnanimes^ 
A vos (èuls bras. Vos pénibles exploits 
Otït triomphé du nombre 6C de ces R:6is. 
Vous donc , foldats, par eux cbuyetts de honte^ 
Dans leur complot iîvous ne trempez pas» 
Défârùnez d'indignes potentats ; 
Ou vous y vainqueurs , qu'une vengeancr 

prompte 
Tombe à mes^ ycur (or de traîtres amisr 

Des lâches Rois lésyeurWIs fé baiflèreat 
AceLdi&ours $ rairtrefTaiflît dès c4>iSi 
^'avec fureur leurs cokortes ppaflet^iît^- 
Contre leur (ein tous les dards Te dfeilèrenrr 
Maïs y en chargeant4es coupables de £érs y. 
De feurs foLdats Clovis retînt 1» haine» 
Sbr ta ^imufcSc glèr ieufe- plaine 
^QffiuEce mafheixc accabte déu» petvéïsv 



C it A If *p XX. .' îf^ 

Dans la cit4 la crainte irséfolae : > 

D*autçes méchans ferre Tame éperdaè'r> > . 
Le Roi vaÎQCttv^ Monacque encharitbor ' ^ 
5e font ckacan renvoi de leur terreur. 

Le Gondebaad ^ ^(ongeant à fon otage , 1 
P^ès dir yakupieur iràiidhDfit en Kûre c^e I 
Sacrifiant tous les dahgers'^dits:' 
A •ceux q»'ii voit rmais) {cni(&in le KorMéige 
L'arrête court par ces propos maudits. 
Malgré le Ciel , Se contre la- pnrdence y 
Tu veux donner au plus aé):if des Rois 
tJbe beauté qui , flambeau de vengeance, - 
Contre toi £éuliéléveia la ▼oiîr • ; > 
Près d*un époux ravi de lui complaire» > 
Cbnnois dix moins ta terrible adver&ire^ > 
^edoor dommage à la beauté rendu . . ' ' 
Se joint cliez elle-aa plus (blide empire 
Que fur les cœurs ufùrpe lavertu-: 
L'accorderidbnc . c'eft :à.ta mofitfoufcrire. 
Si dans œsoni^rs, bàtnisidans quelques jeiîrs^^ 
Çlbvis ccQÎc 7oir (à cooqQète tOQjojUîS » . 
La refuièrc'eft. ligner: ton Tupplicew ^ 

Iroiîcp.ddnc du feul inftant propice r 
Signons l'avons , qujelle-quitte ces Iteu»^. , 
fiic piOttc jamais : tandis qneta prudence. 
Ya lut ravk la.maia d» IU>i 4^ f raoce^;.. . ^ 



Sur ce que çef^ .^ne txmn effr^ée ^ - r ' ::t 

Le pâle Iri€ir , ppontiGN^iant^i; f 6itx ànt£ v' 
Au difcoiirs (îtngle & {ojécis » ferme & j ofte;. 
Inanimé refta droi^cpoimâ un bufte* i * 
Pris Tans^Mç^ué, jflrfri^ilçbolïfSftçfefîfif f^i l 
Près des>ry'ram» D'une bt>^Gj^e fiAe^^ d 
Il leur.Ten^oif^cett^ rçppnlè |çU|îr^« : j ^ I 

Bornés à Vaxt de jouer des couteaux. . / ; 
£>éconcercél'e'triD slenviÇàgi^ ; . : 
Mais le démon > qui d'aJ^i^d au Roi MJàgp^ 
,4!%gcr.é fpn avi? confoi^dn. ,}\ r ' •: . 
Vienî lui. parler , de lui feij;entendu. ,, _ . 
Va,^ dit. Vpdan ,xherel^e|,ce;|e rebeile 5, - , 
Et Re^cr§k}sr point reca|d ni fe£as d'elle. ^ i 
11 die : • .^ le: Mage > a.ux ^eux. de$ de^x mi^ 

, -chan.«-r * ,:* .-. • , , M 

£ft é(ra)|\g^ 4 ïès habits. rayQnnans-; 
Se font changés en rude Se pauvre -bure 
Dont ui)er6of de ell^ Tauflere 4:einture ; 
A i^pre &u donc broloientièsjreux creux* 
Succède un feu dej<^ pair doux (jrmbolejM 
Son air damné prend de Tair vertueux; 
C'efLun faux air , on voit bien qu*il le vok^^ 
Sa tempe chauve acquiert quelques cheveuzir 
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Sa bouche impure a perdu (a parole $ 
ïl eft Montan : mais , des rraits du reclus' > ' 
L'étonnemenc de les avoir reçus , 
fit fa noire ame » altère un peu Timage. 
La muette voix lui diâe (on txieflfage ; 
Et lorfqtt'Irier femble un tableau parlant , ' 
Que « (ans mouvoir , Tantre à l'air reculant , 
Le {/cophante en (buriant les quitte \ ^ 

Va vers le temple , ou , facrilége Hermite, 
Il aborda la royale beauté , 
Comme au- defert , feus un front emprunté > 
L'efprit immonde aborda le Meffie , 
Alors qu'en butte à Ton adreâè impie 
JDieu ^qui^il tentoit^ en fut m^me emporté ^ 
Sut le (bmtnet de- (on propre habitacle. 
Tel , (bus rhabit qui fied au tabernacle > ^ 
On vit marcheff Tincefté révéré , . 'i 

Quand Borgia » (caudale con&cré , 
Du chef des^aints fut rob(cene vicaire 
£t de rEgli(è un époux adultère i 

Ainfî Paris- fut changé par Venus', » ? 
£t , pour TavJJ? la facate étrangei^e ,.■ 1 

De Ménéhs pi!it les dehors connus. 

A mes aviS: hâtez- vous de vous rendre ».. - 
Reine , fuyez , dit le Mage empreffé : 
ObcifloQS : le Cid reuc nous défendre*: ' 



Votre e^lavage^ncc>r,n*eft point .odBr 
T'en fuis gajraoc : c*eft VGfUft perdoe qu'atten- 
dre. 
Elle çhéit y Se ÇvArk riaipo(teiir« 
Mais quelle 6u: fk dnaetce terrear , 
Quand elle iriti'isybomiaable Hermioe y 
Çai Ta d*aiH>rd à'jfèsanoiscondoke, 
'A Gondçbf^d écaderties (accès $ 
£c le tyran » <]ue (a pré&qce i^e ^ 
Dire , ce volez â vpscouiCer^ itottt^i4ts>7 
ccQdjelIe n^ifo^e^iâccoi^^^fite piso^ce , 
>3 Soarce.diss maus ijae ma-boménfièiike, 
99 Ton Souverain neiaicplus pardonq^sr » 
t> J?Ofir iraeiiz te joindre eii €e>}Ouir M j^tti^te -if 

Le.ilage part ;.^ tu de fuis ;^tKiri^âè ^. 
Pâle J^eauné » (kos^pooToIr jbe donnet^ ' - 
De cris plaiotifeie fècoor» innfilef. "' ^ 

Le char d\i Mage à la.pbcte aiteadc^ir ^ 
RadieWicblH' qn-Unviflbie rendoît 
L'art donc lûnedCs ièrviridans lai^ke^ 
Quand furjeiîen'aaqonreild^ttn «Soudan' - 
Il condui/itjl'dfMloinpté 'Soliman* 

Le magicien ) qmn'étoit {liki; ^rmiKT» - 
PI^ €lotilde v^ parût covnnie v^ne , • 
Auflî rapide, i£&4U)nf3(K>ins inWfii>fè« • 
5tir la^pouâtere CMi^déméloit pourtanr 



De pas ât ix»ie nqe trace' infènéble. 

Tandis qa\illiik) au pied d'an chânevÊrk 
Il appexf dittim guei^rkr de grand air ^ 
A ne lapoineeiiviâger en face $ 
Car il Tavoic de la ttiorne couleur 
D'une abibrbée & cruelle douleur y 
Avec un cou^plo^^ (diifrla difgrace.. * ^ 
Kflœéi^penifif^géômdere profond^ ' ^' 
N'eureQC>pMBk^nt»ie>(iiFetirëe. ' '^'^ 

Vous deyi9«iiqHe:c4s<iit'Àîgi(n>tondJ' * "' ' 

Lasde:pl()berira-^feiêèe'^iédinr^» ' ^ 
Las de s'enfuir j'^^^ôk^a-fété , ' 
Pour fcV^tiaaJér ,^cant^â[k>ins <iat)otfté y ^ 
Son d^ie%^r >ipôitrfe'<fe*én^ongèf*FâmèJ ;^' 
€e grandwfJBTç^ilife^vèik^^riipfÂ* ^^' ** y* 
L^ cris |»Bblmi^) ila>6t^e , ïë Mâme,^ - 
Sortttflmâéow's'feïbdÉikëèrr^d^uii riva't,^ -' ' - 
Percent {ûn.«CU5r4*irt^aî^.uai6n égal. ' 
Tantôt ,&appantû* tête erifevelie 
Da^iâfi'-deuX'inaias, il femble avoir ^nvie ' 
JXètxe 'AtéjpWe-j homme pétrifié ,•! ' ' " ' " 
Vk^i^p é^ftèi , 8f fenlble avoir pris piê^ ^ * 
Près de cekii di^ T-ârbi^ <jttî Pappùie. - 

Le magiaën.quî l^àppèrçiJt , ^xerçànt '-'[ 
L'herbe de lyetii , bdléroî^honiTànit ; 
Su4)ehd fà courfe & de jTon char s-dlàncex. 



istf C I- o- y ï «^. , 

Comme réclair , fa perfide prudence^ 
A comploté le plus' hardi forfait. 
A ce guerrier que >e tfpiiye à (buhait ^ 
Rendons la vie , arrachons A crlfteûfe , 
Dit le forcier : qui trouve uùe màîcrellè' 
I>oit oublier qu*il vient d'êcre battu \ 
Et, ^ fur lui ce rien.nqmmé vertu . i 
N'efl trop puiiTd^at ^ fai(bt)$ que de 1^ -gloire 
Le fier vainqueur d^tefte. l^iménn^îre^ ; : 
£t qu'un vaincu cbériiTe Cc^i malhsuir» > 
Du doux tréibr che]{ç^ |âr la viéloisb 
Ofbns le faire heureuai )lfiirpateUr. .' — - 
Frutlré du prix qu'attendoit (à valeur r 
Du fort trompé coEi£onidai)t le c^pijîoe;^ . 
Qu'il lerçtroifve)^&(è:i)snd$iiiAiQi^ -!; 

£t , reftfipt dp^it ^, lenjoaftreiVioiçurii ^. 
Dont Tombre offiiiquâ uq^rtv^ucibacienxy' 
lit du héros lever fur lttiies]reuz. : ' 
Quoi , lui di(-i^ y un malheur réparable 
Honteu(êment vous réduit , vousaccaMe v 
Vous qui cherchez le qç^vxi&CQurageuz:!^ 
Mais fayez^you^ tout cje qu*a d«*iadulgj$hQe\ 
A votre égard ce deftia outrageoit<2'. 
Le grai)i (uhit d^ ce ciel orageux 
Vous jette au port contre votre eipérance.- 
Laiflèz la plainte au t/raade la France ^ - 
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M eit vaincu. Suivez- moi . • • Sigifmond 

D'un coup d'œii morne & refuâint-répond* 

Le. Mage preflè , & l'emporte , & le mené 

Sous Je couvert qui lui cachoic la Reine* ' 

De cet objet être le poiTeflënr , 

Ceft , lui dit-il , être vraiment vainqueur $ 

Et je,le rends votre agréable proie. 

Mais I Sigifmond , quoique une ombre dt 

Joie 
Daps a furprife ait effleuré ton cœur , ♦ 

Un air d*efFroi fiir ton front Ce déploie. 
A cet afpeâ; il rougit & Ce taît , 
lançant au Mage un œil non (àtisfaic* 

Dansjfa terreur Clocilde anéantie 
Au choc nouveau fe ranime, & s'écrie : 
Quoi y Sigifmond , ce crinte t'appartient 1 
A ce. cruel , à ton pece il convient 
De tourmenter «ne e(clave Prince(2è $ 
Mais,veux-tù , toi que je diftinguax d^^vai 
J qiqn'à ce jour toi noble Ôc vertueux , ^ 

De leurs complots partager la baflèflè ! 
Livrée aux mains de ce vil raviifeur , . 
Dois-je de toi ciaindre une autre fureur f 
Pils que Ton plaint , youdrcÀs-cu que la terre | 
Sur tes forfaits ^ pût abfoudre ton père ! 

Reine , di£*il , St&nobit. couleur 
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Manifefteit La honte 9l (a douleur ^ 
Voi^ me craignez ; vocts éœs ëxcdËMr; 
£n n^e montr^mt iin ibapçotf qui tn'sLoMti 
Vous m*oucragez $ votre in|u(le cevreac. 
Sans m'irricer , me couvre de rougeur. 
Fils malheureux d*unpere inexorable y 
Qui m'a cr^nfinis & Càn ânrg & Ces xxfttx, 
Pe moi tout peut vous paroître cffo jaBle : 
Mais envers vous que j*o(è être coupable', 
Moi f pour vos pleurs déchiré de rsmôtfàSf 
Quoique innocent .'•••&> £xant le Koi naf' 

tre. 
Quoi jufqlte ià tu m*as pu ntiéconnoltoel 
Cette beauté pleure & (ë plaine de coi , 
Et tu choifis Un témoin tel que nxai l 
Mais i^isotubien que ton avetigle audace 
N'a qu'un moyen pour obtenir fà grâce r.«> 
C*eft d'obéir à Tordre die ces jreux 
Doçft:el{e a hnt cotâer les nobles lamréf. 

Confus y nrttis fierdefès magiqufis'araiesî 
Fort du'.fecottrs cPùn broit odieux y 
Le magicienpâlicd^îrey de replûjne : 

Cl|e£foghif , mépnfabie vaincu , 
,ÇfiQ (ink' la haine te h douleur pablisjor , 
il te (led bien* d'infultcr I Mais &i&-tu 
Que qui pouvoit de ta ckAce iisuala 
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Te con&bér peut l*arBgmfettter aûflî ? 
Nuire oa feryir ^ to pttiâânce ett égafeî. 

De dépk noiir 3^ treîttblaifit Ss trahtf , 
La main au glaive^ Si levant iiatn! la tétt, 
A ripbft» Itf Prince airdeht s'apprête. 
Mais il ma fmt {nC^riête mon /é'cit , 
^our vous coriter qui les intierrôtDpir. 
Bsecbuf n^ffâ donc a» Monarque de Ft atidci 

Tandis que , calme en fon impatience 
De Cloderic il d!it4tid le fctotrr , 
L'efprit bPôttilM dtf ftâèâfrd'nn tel jour. 
Tandis ^il v» du cèté dé Et tertte , 
Un brtt>tl qifeî fort dé celfe die Lifoi^ 
Le fait reftéï. Fe n^ai fiaSdit , je croii , 
A/artt de faits i«foiflR>w ti^atondatite , . 
Que danfé Agiauré , à' la mort éë Martel , 
Ayani?voahi venger' le nbifmortei. 
Par fon aAMat«e ht fa^tè prHbtmieii^. 
Quoiqu'fl h' cîrûé homme, fotw la rifiere, 
A fa Ya^vtt , â & ftature sdtiere , 
Et par inftinéè , Lilois pour fort captif 
Prit totit'à-cotfp ûtt feirt totit attentif 5 
£t par fert ordfeon ie mit dans fa! tente. 

On Vy voulut d'une armure gênante 
Débarra(fet ; mais if 7 réfîfta. 
Lifois furvint , le rit , k débuta- 
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Par même foin. La^édaigneaCe belle^ 
De (on lefas celant le vrai motif , 
Dit qu'un guerrier à iès armes fidèle , 
Et s*ea .tendant ia gêne naturelle , 
Aimoit leur poids. Oh , dit le franc naïf. 
Je ne Cens rien de cet amour maffif : 
Je fais porter un airain néceflàire 
Tant. qu'il le faut 5 mais , far noble dâ^ 

mere^ 
^'ofer quitter cet habit.oppfeffif , 
C'ett. fexhanger en mulet volontaire; 
J*aime à le voir au croc après l'afFaire. 
Dans un combat , la gloire eft pour cèlitt 
Qui bravement fe fert de Ton arn;iure > 
N«n pour.le niais qui la coucke avec lui; 
Et que gaiement on dorme fur. la dure , 
Je le veux bien > mais c'efl faute d*efpric 
Que fe coucher à terre auprès d'un lit ^ 
Par là raifbn qu'on peut de couverture 
Manquer par fois 3 c eft , par CotiCe pure » 
Se faire mal dans la peur d'en avoir. 
Ainfi , ma foi , mettons-i:K>us à notre ai(è; 
D'un dur étui fortons , ne vous déplailè» 

Et galamment il fe mit en devoir 
De décafquer fon prifonnier farouche « 
Qui y reculant ,£c la main fur le fer » 

Lui 
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Lui répondit d*un ton mutin & fier : 
'Awec ceci d'ordinaire on me tonchç- 

Li(bis Couiit , & dit : votre yainqQeiir - 
Hors do combat n'a phis l'ombre d^aigreor } . 
C'eft fous ièa coic un ami qui vous traite s 
Pour votre cœur il vous offre le fien*; 
Noos alloiu vivre en union parfaite •$ / 

£c vous n'aurez d'autre lit que le miea. \ 

JL'injufte peur que la belle avoit eue y . , 
A certains mots , d'être un peu reconnue , . 
A ce difcours , pour femme décifif , . 
Fut certitude» Ainfi, piquée au vif, .. 
Pour étourdir l'audace familière . . , 

pu fieur Lifbis , elle ouvrit la vifiere* 

Elle fàvoit y la guerrière beauté.. 
Qui fièrement du fer faifoit ufàge » 

Qa*afin de voir foti courroux redouté 
Sa meilleure arme étoit ion beauvifàge; 
Fois elle dit : fâchant ce que je fiiis , . . , 
Me trouvesrtu faite pour un outrage ? 
J*aurois cru voir re£peéter mes ennuis ; 
Mais la viâoire eft chez yous infolente. ? 

£t fà prunelle éu>ic haute ^ baillante , 
Jugez U . ^ c'étoit rocU de la majefté. 
\ A fes genoux Li&is précipité 
ferma foddain ia]x)ttche menaçante!^ . . f 
Tome III. I 



O fort , dit-il t.- . ,. tnaéteine ... *n vcf ké , 
Vous me . . . je fuis . . . confus , quoique eç^ 

chanté; 
ï*ai ixiérité ce coiirroiir légitime : 
Je fuis un fot : je me ftif^ dit vainqueur 
Pesant lés yeux qui te -tbnt de motr cœtir. 
Mais Tottè çàfque à lui féul fait mon crimeï ; 
Si j*ai tënij mes trop lfl>res propos , • ' 

Çeft que-dàtis VtJùs je tfai Vu qtf bn héros; 
^t ces -geris-fâ font un pëù mes ég^ata. 
Mais convenez que la nbble alliance 
De tant d*«traits â fi haute vaiHancie^ 
Dans la nature eft fi fingùlier cas , 
Qu'il eftpentiisdt ne s'en douter pas; ' 
P bielle , ôfi^fnesaàiâzbne^dorabte, 
O déité , qtti-ite'tna'boticlie atirez, 
£tde ipon cde\ir ,'le rtpm Jque vous^oud^esM. 
pe\oiis ^és'dé^x VïlitHa'dame intraftatte, 
Je ne veu3f ûèn qu'on GtenCe parfait : - 
>îon par Méftii (car , Brttve i&' fi* Bîerifàir , 
Portanéœii fi*er;Iiautèpftyffont)tnre^• 
Maintién ionittiiB'éfte , «c^friaf kils appas , 
^ifois raVbic lin peèfe aniôllië) 
Non4onc /dît-elle ,:ett te prériàhr'f^ bitp - 
•Non par mépris s voUs ifTenniétitéz pa$i 

Aiais de^Çtoy.is >n fujétlï flàfi^e 
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A ce qn^il faut pour me crouler ctaelle;, \ 
Et ^ G Cm TOUS ma boacke a du powcir , 
Si je vous plais , je ne veux le (avoir 
Qa'en obtenant liberté la plos prompte 
De fuir cesrlieuz où tout,parle d'un Roi 
«Qui fur mon front a fait monter la honte « 
Que je détefte {autant qu^il eft en moi « 
JDont par ^Tenfer Jkd^ -voûte éthërée 
Je me croirois encor niat (ëpar ée. 
Ceci gla^ l'impétueux amadc* 
A ce propos » «utrsigeax pour ion «aître , 
Xifois alloit & fépondre , & peut être 
S'embrouiller fort j^ quandil le vit paroit]!0b . 
Clo^is , témoin.^caçhé jaCqu'au. moment «- 
{Fixa d'abord le viï^ge charmant - 
De qui la bouche avoir fi librement 
Sur Con fujet déclarera pen({e« 

Son oeil perçatit eut bientôt démW 
Sous le harnois un/eze mal voilé* 
Beauté ,. dit-il > contre moi courroucée, 
M*appreodrez-r¥49us4^on tQit ou mon mal^ 

heur 3 
Sans- répliquer^ la paupière baillSe» 
Pans le. maintien de la &oide hauteur » 
Elle fembloit Ajax auprèsd'Ulyflè , 
li} Ou Domitiuwuix jeux de fon vainqueur» 
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Alors le Roi , par on hazard propice , 
Se rappela raYennue du bois : 
Il en parla : la «luecee cokre 
Ne patdprers on retrouva ià voîz 
fPoiir pFGnoncer une réplique alciere > 
Pour ibulager la gêne de fon cœur. 

Le Roi fuperbe , alors rendu flatteur , 
S'excufa tant ; dû fort , de (on caprice , 
Jl fut û bienaeeatër la malice ; 
A Ces dilcourtf la bouche d'an vainqueur ' 
Et d'un Roi jeune -ajoutoic; tant de force^ 
Que la fierté fui prife à leur amorce $ 
Mais à ces mot^fcor-tout dîtsavecTeu. 

Clovis yvoy^xit qu'il trîomphoit^un peu^ 
Finit ainfi : vo^s lA'iinpotez le crinie 
D'avoir cherché votre injufte courroux $ 
Tandis qu*à tort injurié par vous 
Je ne vous rends que la plus hante efljme : 
Et jugez-en : vous voyez ce héros ; 
( C'étoit liilbis que regardoîent ces ifiotr) 
Ceft mon ami\ l'appui de ma couronne , 
Et le premier des biens qu'elle me donne : 
Ma main vous l'offre ; & je vous jure en Roi 
Qu'un plus beau don n'éft point en ma paif- 

fknce. 
Que ce préfent eiFace monofiènfes 
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Çae mon fujet vous app^iiè envers moi ! 

Ceci pouvoir irriter l'orgueinéii(e» 
(Une ame haute eft fi capricieufe ! ) 
Mais dgLifbisi'œil tout étincelanc , 
£t les couleurs de {^tête amoareufe , 
Du Roi vainqueur rexcufeaflêz âatteufe,^ 
Et puis ramour<]ui <àifit fon infant , 
Mirent Je feu fur ce moins fier yâCa.gt 
Qui , malgré lui confos , fembloit content. 
Elle gardoit an filenceitrès-fa^ge^ 
A répliquer voyant trqp.d'embprfâsj 
Puis elle dit : fillç , je ne veuxpsr^ 
^éfifter plus qu*oâe nombreux armée; 
Noble vainqueur , ma colère eft calmée. 
Pour votre don ... ne le refuTez pas , 
Dit le Lifbis d'une bouche enflammée ^ • ' ? 
Qui certe alloit s'épandre en beaux difcoursy 
Quand vint Montant v <\ol trancha net leui!^' 
cours. 

L'efprit d'en-^baut à ce voyant Hermite 
Du traître Mage ayant appris la fuite , : 
Avoit dit : pars;. fers de guide à Clovis s ' 
Conduis (es pas &r pes iècrecs avis : 
Vous rejoindrez le ravi&ur impie., . 

Cet ordre (àint amenoit donc Montan. 
O Roi , dît-il » ta clémence eft trahie s 

Iii| 
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Et ta Cetois le jouet d'nn tyran 

Qai te crame trop fans le Ciel qui t'appuies 

Quand Gondebaudprotefte , à ton fbjet y 

De vos difi:ords<]u-il venc céder Tobjet, 

Il tremble^ menr: par (on ordre ravie^ 

loip de Dijon ta noble beaaté fiitt ; 

De ta conquête il écarte le fruit. 

Mais fuis mes pas re'eft le Ciel qui m'em- 

, ▼oiTî '• • • 

Viens au forfait ravir Gl (ainte proie r 
Seul tu &ffis» Pour vous , i>rave Liifbis , 
Que cette ardeur <)ni vots porte à nous fuivre 
Reçoive un frein , (onge a d'autres exploits*. 
Devant ces naurs , que la terreur votis livre '^ 
Rendez le caânp prêt it (e préfenter. 

Oui , dît le Prince; & tu peut te ftattec 
Que , datyran 6 tu préviens la ftiite-^ 
Si dans mes mains il eft remis par toi . . • 
Oh , nion ami , tu connois bien ton Roi ! ...^ 
Perds cet efpoir , grand Roi ,, lui dit F Her- 
mite: 
Gondebaud f èit j & ce v'û Potentat , 
Vieux Souverain d'un bdiiqueox état. 
Qui , commençant aux (burces delà Seine > 
Pour frontière a l'intérieur Océan , 
Croit tout perdu y dans Peflhn xjui Tentrainéi, 
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i^ y d'ttirrevejps fm^tcomme an tyran y 
Sans rafpir^rifu^ <ies bbrd&de la Seine' 
7a/qa*au}^ remparts abifeavés pair les eauj^ 
£)e la Dàjrance unie au lie du Rb6ne : ' - 
Effet du crime , accerré par les maux , 
Fier dans le calme » & glacé quand il tonnée 

Clovis preSbit 6m ckeval a ces mots. 
Pour iè yieiUard , gliflane d^un vel facile», ' 
Êa terre fuit ioùs fon pied immobile. 
Comme, un broi^lard coule fur un marais ^^ 
Tel il précède } & (à marche faâcive^ . 
Reod d'an cheval qui devancé les traitr 
Le galop lent y la viteâë tardive; 

Monta;! arrive $ & do char ravifièuir 
A Con afpeâ fiiic le voife ehch^neétir. 
étovis.&rvictic : rarbride^Ëappe'au Klàgé; 
Sigifn^ond y, paie ^ êc reâHtam d*an pas v 
D'un œil* iival*& (ùrpriK Tenvifage ^ 
Et malgré toi , Rc^ine , tu t'écrias 5 
Ton front fè baiilë ; unerougeur célefte 
Parmi tes lis allume un feu modefle. 
Ées deux héros , iêm^fàat des yeux , 
S alloient parler Cux le ton (ërieux. 
. Déjà leurs bras , tombant en courbe obli^ 

que 
Le long dC'un corps en pofture tragique >. 

liiv' 
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Du c6té gauche atteff^oient rinftmment «• » 
Mais le vieillard tlic d'onnofi véhément': 

Roi y <]ae fais-tu l Ta colère eft injafte f 
£t d'un rival ta fuis remportetnent , 
Quand tu ne dois à ce guerrier auguftfir 
Que ton ef^iine : au crime il s*oppo&it : 
Ce que Clovis eût fait il le fai(bit« 
Toi ySigifmoud , quelle fureur te guide | 
Et qu'ofes-tu devant un œil tinûde ? 
Quel eft ton but; & quel e(poir nouveau 
Fait reflbrtir cpn glaive du fourreau ? * 
Non , couple fier , pui(que le glaive arbitre 
A prononcé fur votre différend , 
A vous <a,imjçr jiyant aa&beau titre. 
Aimez chja^^ un riyaIàuffi)grsBxl; 

Le BourgA^ignnn;, <le qui la voir4éceIe 
Une douleur qa*il veut cacher.en vatu y 
Répond : trouvant Toçcafion fi. belle 
De réparer les crimes du- deftin. 
Par ua combat pouvant:vçnger la perte 
Que je fubis par tMi tombac fatal , 
Pourrois-je perdre nnereflburce offerte , 
Quand il ne faut que frapper un rival! • •• 
Mais mon malheur m.'eft enfin trop vifiblt..» 
Je ne crains point ton bras , quoique terrible^^ 
Vainqueur altier : je cède iton bonheur*. 
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6n Toit en moi le fils d'un cruel père i 
Et de mes feux la crainte eft le falaire: 
Je yois-qu'en toi Ton accueille un veng 
Je fais céder â ma dilgrace amere , 
Et , rejeté , craindre encor de déplaire. 
A tes fuccès je ne m'oppofè plus :- 

Au plaifir ba$ d*être uns fruit niufible- 
Afion ciBur trop fier ne fat jamais (ètifible^ 
Triomphe , jpuis du prix, de tes vertus. 
Piiirqii.*il tefaut céder toute viéloire , 
€e qui dvt moins con&le ma doûleor 
CTeft qu'an vaincu làuve ençor de (k gloire 

Quand c'edtoji féal q^*il (^ofiunç ion vaior 
queur*.. 

A cet aveu fait de fi bonne grâce » 
Cloyi€4;oi^it » confus de Ton bonheur y^ 
Et d'un rival il comprit la difg^ce. 
A ce rival il tend les bras , i'embraflè.- 
Moble ennemi , digne de mavaleur y. 
Toi qu'a vaincu le fort 6c le malheur , 
Et non mon bras ,^nt la belle ame efiace^ 
9c^ mes. lauriers la moinsn»ble (pkndeui^ 
Sois mon ami : vas retrouver ton père f- « 
Sois entre nous jufte médiateur. 
Oubliant tout y fèstorts & mai coltfe ^ 
£à tousses dioitsqiw donne m £)Kf to^eir^/^ 
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J e ne veux plus que te prouver combien^ 
Mon cœur afpire'Â TeAime du tien. 
Tquipéi^tré'du^ropos héroïque, 
Sigifmond part , mais s'éloignant réplique:, 
ïaut-ilpar toi perdre tout^fi: t'aimer! 
Et fon regard , qu'il ne peut réprimer. 
Se tourné encor fer cequ*f!ébarfdbnne , 

Vewvsoirfa perte: î! -la voit V& gémîK 

Deficlbien noir le Roi Mage bttM':;' 
De la vertu la langue qui Tétonne ' ; ' 
L'a fur fbn char parToreille attaché* 
Mais de partir il eût en vain tâché : 
•Montan eii'j^isc n'eut f/asibnfEéi-rla Aio&i. 
Voilà Clovis cependant qui revient i ' 'P 
De s'cclip(êr Afiberon fe fouvienti- ' 
Mais lu vieillard -, tandis qu'il s^j difpoft ,, 
Dit : ô Roi ju(b , il faut à la verta ' 
Rendre toujours Pinfortune légère j 
£t tu l'as fait : au'forfkît abbattu 
IJ faut payer fa récompenfé ahiere '; ' ^ i 
Pupis ciB traître. Attbierôh à ces mbts ' 
S«prit , bravant PHermite&J^ héros. ^ 
Hôte d^ bois , dit-il , & toi , qui , maftrr 
De rUnivers docile fcus ta loi ,; * 
Yerroi» ton (ceptre ttnpniiTant devant moi , 
: Tu ôw mfeiart',-<ft téffitte gèttt-éfrer- 
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fie m^effrayèr : ah , ta n'as pas appris 
Que ton «oo^oujt ne^rapt^ue mon mépris î 
Soudain voilà . • . comme d'émail rapide 
Un petit homme , au fond de l'eau plongé , 
Muge «£-s*éteve-aû haut deceflaide. 
Du poids du doigt^ûand 'H efè allégé^ 
Voilà leMagif'ëlèvé vers tainue^ 
Non pas ii(imnd'éi]urtib>ede ràif •/ 

: Mais furies bra^ d'une JFotilef cbmue 
Qui prête Taîte à (on féal très-cher. 
De ce fiiccès à tort le Mage èft fier ^ 

< Car , itêhtiafit Ofiemain'foi'inJdaMe - ' 
A\iz noirtauteari ddprefttge coupable j ' ■ • 
Môntan fait fitir tei ^ppûîs du ^pervers; ^ 
€omtn€i le p'Jotob fon cdrps. dcfténd des afe , 
Et rfftehtii furla tètré rougie ' 
Dû (atig ehaifé 'dék membres confondus : 
Màfle(kni forme , 'bi du lïiperbe impie' 
Rien B*eft entier ^iotis les traits font perdus; 
Jointe auit démons dans leurs feox^defcendtESy 
L'âme aux enfers s'énfnk de compag^nic» ' • 
Tel , du fommet du rocher A'Ventin y . 
Marcha dans l*air (ur le peuple latin , 
Et? , par les vœux du Prince de reglife , 
Tomba celui qui moui'ât dans AHre. 
Loriqtie Cioc3de ^ an (j^eftacle/an^'ntv^ 

Lvj; 
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Sur le béros poR€ un i{?gard tremblant ^ 
Que ce héros eft £rappiéde (Sirpriiè , 
Koi y die l' Hermice ( il s*éloigne en f^urlaiit) 
Le fage Aurele iSc fon ami vaillant 
Sauront par moi l'apprpchexle kor Reines 
£t je me re^ds à mes antres cbirifc 
Kedbuviens-rtoi que de (à gloire vajne 
devis fans nnoi perdoit l'ahmble prix* 
Mais moi > qjoi fi]is-|e >^ d'oïl vknt ma 

fcience ? 
A ce hra( vil^ui donne/a puidànce ^ 
De doux âçcens ^ plus toochaps <^hs mienij 
T'annonc^pnt le Dieu dont je la tiens* 
Reçois ce D^ea^<)^ celui qu*tldéi6Qre. . . 
Derantd^édatyyfcmmettei^ l'adoml ... ) 

Ainfi qu'un fonge» ildk ,.. & s'édipûuc 
Brûlant d'amour , auprès de fa Princeilë 
le Roi vermeil , rhcureux^Rpi fi^pl^ça;» 
£t;£iir ce char, d'horreur, 8c dedccareflë «. 
An .lieu du rapt qui hâtoit (à vitede , - * 
MeiUeur cocher , ramour vif s'élança^ ;; 

Quoi^ c'en e& fait , dilbit dans(ôn ivreflê 
L'amant royal ! ». » je vous obtiens , 6ivou9> 
Fkr qui je fuis k premier Roi du mondel 
Quoi , délivra d^ ma terxeur profonde ,, 
}ene^sjglu&^M»frf](iedes jiloiixf > 
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Et ce tieftîn rde qaLlRloi-Ciymte 

Par tant de maux £ûc payer Ùl favem^ , 

A pias haut prix n'a pas mis mon bonhear T 

Ah les toarmens qui déchiroknt mon coeur 

Sont oubliés ^ quand ).*en vois lefalaire ! 

Cief ! dieux!.», ma main touche une main 

ficherei 
Quelle beautji ; qu'un (cepti:e lui convient^ 
Et fuf ce ffoty de la décence même 
Qui ne diroit qu'il faut un diadème l 
Reine ! . . • â quels droits ce nom vous appaf -^4 
tient.!- , . . 

Et , 4ion m(Mn8|»romptqueIe difcQuraquHf 

. tiftOt, ' :''. ' 

I,e c)ia;^'poi»peQ0t roufe^fiir Ut ponffictt;^ : i 
Pôja^' Lifeis (& fon'Sfni prudent $- . .' . / 
De,ronrapproche;inftruics , ont-jdans lé camp 
Réglé raj>pfèt d'4ine pompe guerrière. 

Sur le romiiiet'dupavillQnTrôyfid ^ 
Luit l'oi^flâmme -, éclauitce banijûere > • 
De la viâoire indirumentâç (igoaL 
D'autres drapea»]| dt>nt le^récent outrage^.' 
E*or teint.de fang ^ les hmbeaux gtorieust ,<»* 
Du folda» fier flattent les fombres yed»^^,T 
Son&enlacés- , avec ïiï\ au fauvagc^ „ 
A des garois ^des cafq^oe^ orguç^eux fi 
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Portant encore m fanglahc témoignage' 
Des d\|i>$9fiblc8s du prix qu'ils ont coûté t- 
fit ce^coneert difcordanc & vbeiirté , 
Sait pottf charmer i*oreîIle de^ellonne, 
Déjà prâtide»î ^ radeaientréfonne. 

I D'widnegard n6rr rehaiflànt & ûené , 
L'e (bldat ferme eft en lignes p6fVé« 
A ce CDUp d*oe3 , dani Tamê qàifrMfbnne' ' 
Vne horreur noble entre, & devient plaiffir»- 
Comtoe , efi un bord paré pour une fête V< 
Zioriiqueides mâts on a doré le faike ^ 
Qu'un papillon quMtale le zéphir ' < 

. Coufre laipoiippe&. ni b4^^ëf Tonde , ' 
Qu'autour des mâts'bafiderolles , ffi^ois^ 
De Icnr&couleurs oBtiatVâi^uhkrcbiiHx\ ^ 
Rien n'eft pluS'bé4u '\ fous lai plàke profotidi 
pans rbmbre^&ule , on cndit'Votr le palais 
Du moïse dieu de$ ro/afrmiés muets y 
Mais des hotbers la marfnéallégreflè ; ^ 
Tous ces abords de leurè canons garnis , > 
Bt cet amas dç cordages noir<!i^' 
Sur cet objet répaiideiirlà ftkdeOè y ' 
£t les regarda &nt choqués K ravis. 
Bientôt le char apparut aux àmîs ' 
Sortis du camp .* ils voient à leur Kêine> 
Glovisles v6irv&^9*arrête: toBs dent^ 
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Sont accaeillis^ l'œil de leur^SoBveiaina 
hit far leur front l'amoar refpeéèaeaz , 
£c le bonheur (|u';ls fentént àç ff |pie. 
Elle (buric ; Ces traits majeftnear 
^onc plus {èreiix 5 fa douceur ^y dépléiè»' - 

Dans Vheutèûz. cam^ enfin le char guidjr^ 
Par le:héra8 V'<ie^ démodiefe précédé ,« ' ' >• 
Jintré ;pa£iiitiiUalarim>ciîfr'eârafatic& ' • ^ 
13es chat)^ dejoie.fltdescbnpertf Ide Miafs;' ' 
Les boucliers géiniilênr^asies dards* * . ' 
Ombragëam rair derlenr ibie ondoyante ;- * 
Tout Q^dronhainSe (es étendards^ 
L* honneur bni^^nt troofalé.tes pcurregardl^V» 
AugtiiftellleiqeR un&aimable épouvante. 
Pâlit ton teiqr^aetendflltitiQnibum^ 

Elledefcèn^{b]]$1am78letente« > . 
li'Ange d'hynQèn , qui du divin pourprît > 
£ft defceirdu^,' portant (à douce chaîne 
De fleurs &xl or ^ êc fon fàcré brandon , « 
Tenoic levé, le coin dû pavillon ?' 
Il le referme; &'versie haut domaine * 
Il pren4 &Q vol , quand, ^arHélpercondok,. 
Iluiibit au ciei l'ornement de fa Jiuit. 

V 

£ia du vingfiemc & dernier Chant.* 
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' i T'o I T ainfi que tua çraintnreàaleine'^ 
Ad'aBtrts jtcms cheroiiaiit à s'âever ^ 
Pour s'eidiârdir cmt deroir s*épr6inrer ; 
Lôrlqne Thomas» d'iaie Tois4»ien plus fteiiM% 
Mais inégale ft poiiirfbiibéè èacor, 
lit liCoxisiiex la trompette &'le cori 
Quand (l»génie étomiant & blâmable 
Qui connuttloue fc a»approfondit rien^^ 
De rynivet^ vagabond cimyen 
Cïomme dtt;Siàdé, une bile implacable' 
Avoit noircrie'cjniqne-cervean^l 
Quand plate pkce au'théacre applaudie 
Prouyoit (br nouit ce que pem le nouveau y 
Quand du Camoens une émule hardie ^ 
Digne d'encens » mais ( pardonne Venus) « 
Ayant be&in<de.c6iiiëils ingénus , 
Dun graiid-fiijetégaloiEia' nobleflè 
En liant mal des vers précis & beaux y^ • 
£t grofliâant Sts notes , par pare& y 
Des fujeis neufs des plus piquans tableauz|^ 
Lor(^ae BûfFon , ce perhtrerfi fiiBIimev 
CSéoie admis à contemple» An fein y » 
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A h nature ôcoie Toq voile enfin s 
Qjiand » dans an Ayle ennemi de la lime » 
Gai , vif, obfcur > pathétique « & confus , 
Noyant le vrai dans des écarts, difliis , > ^ 
Un politique « àmi Air-touc dcshomm^ , 
Hormis ceux- là qp'on nomme Financiers y. 
Nous.ra{)tpeioit au plus doux des métiers , 
A mieux peupler cette terre où nov^ fpfEimesr 
Foulés au point qu'on s'égorge à mUlters {%!^i 
Quand on croyoit enfui dans T Allemagne • 
L'aimable choeur de la doâe montagne^. ::. 
Et qu^il falloie qu'un Poème charmant 
Fût pris davieiKc ou nouveau Tedament; 
Lorsque loin y mais uès-loin de Lafontsiinr j 
Le jeune Aubert en fables infiruiibic> ' ^ 

Se rendoit neuf » & > vpyanc qu'il plaifbic , 
Tout uniment complimentoit.Ci veine. 
Dans lejoumal que lui-même fai(bit (j).^ * 
Quand , pour le bien de Taâif agricole » 
Spéculatifs inftruits à l'Opéra , 
Par ton de mode ( âc la mode en dura) 
De labourage ofoient tenir école » 
Lorfque ce Suiflë , à qui de bonnes gens 
Ont fait accroire , en le croyant eux-mêmei j 
Qu'en beau langage il heurtoit le bon fens ^ 
Nous accabloit défeuille^ anatfaêmes 



Qu'il pré&fyoît , par la main du bourréanV 
S'aller tombtr' dans U niàin des béutri^ 

res (4)' 5 
&or(que Piron , moralifte liddv^', 
]Parifioit (es rimes érdutiered y 
Diâoit dés loiz' filr Thonnêté & le beaà^> 
£t de Priape a£^aroit Tes bannières (f ) | 
Êorfi]ue- Greflet crcy^it piettfèmehc 
Qa'ime comète ahiiônçoit oialadie 
A tout chrétien faifeur de comédie ,> 
£t d£teAbi^Sydnei publiquement 1 
Quand Paliflbt, def l'Encyclopédie, 
£n plein théâtre ^accufoit TEditeor 
B^en&igner l*att qui conduit am^ galères / 
Et certes' étoit un elftwité mènteiir (rfj y 
Quand (tif le I^ek^^, en leurs ftireuts aiEnerts > 
Se déchaiinoiént ^nvéin contre auiieoir y 
Btquândenprdfe onprouvoic des cliîmeres> 
On difeufeoic dé magnifiques riens » 
7ë pris courage , & débitai lés miens t 
Beaucoup plus (ot que mes heureux confre^ 

res V ' 
Je lus maint livre , & par feis très^^Aimeux,. 
tBonr entHijer probablement comme eux* 
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; ' 

( I } Dimùtius j» Gouverneur de Corfînium,^ 

,s'empoifonna d'abord à rapproche de Gtfar^ 

& s*en repentit dès quUifut informé de Thu- 

.mahité avec laquelle il traitoit les prifonniers. 

.Son nxcdçcin , qui Tavoit trompé , lui apprit* 

^gu'il pouvoit profiter de . la clémence de Ce-* 

iar..IlaUala mériter en iè reddant^Lucain- 

tourne, autrement ion aventure , & le iait li-^ 

.vrêr par iès troupes , J'ibr/, /«'•//• . 

'Mais dé lâches foldats ( $' cume l ) ouvrant )eiitr> 

. portes , 
"XiaSiient leur chef captif; Orguei|ieux cicoyea , 
.TiL le -vois â tes. pieds.. Mais-, dans a^haifMnjûiitlen « 
JÇa valeur 4'|^ fco^t. droic %'cfèit «ir glMve , H nw- 

iuce.- ' .:.••.;': 

.C^faf voit qu'on ]^ brave & qu^o» éraint ime gmcft. 
,yi« naJgrétai^dit-il >.& vis par mes bienfaia } 
Va prOiiTiBr que Céfar fait ufer des fuccès : 
Sers d'cTpoir auid vaincus : ou tente encor là guerre :* 
'Tâcuài 9 de moa pardon jp-ntattends nul falaire. 

( t) Ce que je ait ici de^ 1* Afibi dès^ Bom- 

fii^i) qnira beaucoup *& bieh' va ,' qtK)iqù'ir 

'kiâe encore Bien'd« feë afertions fens pré«^, 

n'el^pèchépasifueje né révère profendcment • 

^tfet apètre dé l*' humanité ', plein d'entraiiles 

■ic de chakur , que je ne febee fét naïve be'autC 
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de (on ftyle > à qui rincorreâiôn eft pardon^ 
nabie » & ûed même qiiek]aefors. 

( 5 ) Peut- être M. TAbbé A^beK n'a-f-il 
point de part aux éloges ^ue lui donnent tes 
petites affiches 5 mai» le public a quelque 
droit de le fimp^onner. Aftï refte'il n'eft in- 
jàfte qu'envers Lamotte qui aflaréinent ife 
lui céderbit que parce qu'il eft plus ^iTituél 
que lui. Ce pauvre Lamotte a fait ube bfeh 
mauvai(è Iliade , a bien peu de* poéfié die 
ftylé, bien petr d'harmotîie : pourtant , ou 
j'ai fe'taÔ* épais , ou beaucoup de 'Poètes rtâif- 
(ans , qui rougirôietit de ia comparai(bn , (e- 
roient heureux de iui'reïlènibfer. Ses fables 
font fur-tout une de. (es meilleures parties. 
Ces gens de goût bnC un mépris bien géné*- 
reux pour les gens d'e(prit : Dieu me pre(èrve 
du malheur dé" rétre 5 niais je fens que je 
me' cônfoleroïs. M. Aiibert a peur-ôrre le pas 
fi» Lamotte; & je M jure qu'en ce cas*H 
doit en être flatté. 

(if) lï eft-inooEiteftablfr qtie , quand M. 
Rou&ao (è fert, pour appuyer Ces fophifîne^ 
des vérités de k morale , il les exprime aum 
bien qu'il les applique mal. Mais voilà ion 
talent unique. Diffus > incooféqoent , cpntr^ 
diâoiire , il n'a fait que des ouvrages (érieox 
d<uit le fond eft abfbrde v&> quand H a. voulu 
faire an. Roman jH a été ob(cene , siganteC- 

Se , 9c rapfodifte ennuyeux^ On a écrit , on 
rit encore qt;ie cet homme^ft éloquent: la 
tête m'en tourne. Cicéron a dit que l'art de 
Uen parler écoic L'art de bîea railôiiaer ; ^ 
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Hired avoué que Ni. Rouflèau n'a pas encore 
iai(bnné une fois de ùl vie. Tout refprit qui 
bfiife dans les déclaftiatîofls que Séneque 
nous a conferv^ês ne les garanth pas d*un tres- 
jufte ixiépris : &-<}uelle$ déclamations pins 
fiitiles^ que toutes fos-^euvres du citoyen de' 
Genève ! Qu'un conte de<f ée foit bien extra- 
vagant ,■& d*un (lyle convenable â un cotite-j 
j'€n lierai cas; farce que ^Hr^ptre , je me 
ferai attendu à trouver d'ingénie«(ès baga- 
telles. Mais qu'un- liomme , traitant f impor- 
tante matière de Téducation « par exemple , 
nte donne férieu&ment un fyftéme digne des 
petites maisons ; & que le réfultat d*un traité 
fi grave foit plus biurre que la Barbe bUue , 
j'avoue qu'il n*j a' point d*efFort de rairon<]«t 
puidë maîtrifër le prctfbnd mépris que j'ai 
,pour un tel auteur. 

( f ) Je fuis bienékiigmé^de blâmer M. Pi- 
-Ton d'2Lyoir changé de ftjrle j & fans doute il 
.eft malheureux pour lût que ce changement 
prête à répigramme. Le Saiipn eft fort fia- 
gaiier dans- Ùl bouche ; inaii^^c'eft un bon 
ouvrage. O mœurs ^ il fa^dopc toujoucg 
irenir vousrendre\bpmini^'! 

(6) Si l'amour ^ejtl.-viri^é ^ que M. Pa- 
liflbc anroit cru bJelTée par les Encyclopédie 
•ces , l'avoit engagé â compoferfk farce trop 
célebse , il (eroit toujours fbrt^neulier qije , 
pour venger des vérités facrées , il eût choifi 
•une voie profi:rite par elles. JL'intérêt de la 
révélation , & même de la Religion naturelle, 
eft trés-indécemment défendu fur le théâtre j 
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&xenefl:,pasle tribunal où l'on puiflè citer 
des eCputs forts. Mais M» Paliflbt a prateRi 
bien haat qu'il lt'avoi^ jamais prétendu im- 
pliquer M^ Dé Voltaire dans la pièce des t^»' 
îofopAes, le le crois a&z borné , s'il Je veut « 
mais non pas au point de . ne femic pas que 
M. De VokatFe a étjê plusiiardi dans (es ailer- 
ctions qu'aucun Encyclopédifte. S'il n'*eft:iruté 

Î|ue contre des fkopofitions téméraires, il 
àlloit les réfuter : (î la haine des ptopofitioBS 
^'étend fur les AuiceursvC*.étôitM* De Voltaite: 
xjui devoit.^tre accablé. 5a Comédie eft donc 
le fruit d'une haine personnelle ; il atloncâÉ 
•lèrWr le fantéme de la iLeligion au deflèinie 
calomnier des gens qu'il hait* Cela éft odieuxi 
']pb lavilainie voie pour faire dvi'bsrwi 



f I 




< • 1 



r 



DIALOGUES 



DP QUEIQUÏS 




EPIQUES. 



V 

\ 



p r''-* 



DIALOGUES 







DIALOGUE PREMIER. 



Que piazre eji la feule regle^ - 

VIRGILE, HOME K£,ARrOSTE, 

ÔVIDÊ. , 

V I R G. Vj^ tTavez-^voufi , àÀy'm Homère? 
Vons me fembleï.chagj-in : vous^ittez ce- 
^pendant une compagnie fore amtr(ànte; - 

H o Mb J:e fois-ce fol d'A^ iofte*Jc ce jafèur 
d*-Ovide qui m^enoiijroient •& me tompoie&c 
'ïa tête."- .:.'•) 

V I R 6« Ils Cbnt'dônc-bien changés: ici-ba^^ 
& depuis peu même : rsreœent i*eiiaui.màit- 
clie à leur fu^é. 

H o M« Je ne iàis ; >maî$ tous les deux & 
Commis dans la t^ce qu'ils ne Tonc pas plus 
irrcguliers que vous & moi : ils ont voulu me 
erouver^ii'iU (ont >d6>:b0K»^PKj&tes cpiqaes. 
Voas ayez entendu xai&QQ». Atsiftoce^ Uïbi 
nation critii^e» viçus favez que l'Epopée a des 
'Principes; vons avez adëz de connoidances 
£ir telUdand($c l^Métamorphofes : dites- 
«noi fi les pr^entions d'Ovide de de l'Ariofte 
js^e font ^2^splu^.abâiidesqtteleplàs incroyable 
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incident de leurs Poèaie$. . . • Mais /à traveis 
réceroelle nuit dé notre demeure , ne vois-je 

jpas Tun & Tautre $*avancer vers nous ? 

V I R G. Mes yeux faits â lobfcurité croient 
les difçerner: ce (ont eux.. • «rfh bien , {eriz 
vous convaincre Homère dé la régularité de 

^vos ouvrages ? 

^ O V I D. Oui , Virgile 5 & c'eft vous que 
nous prenons 'pour juge : ^coufez noS)prétea- 
lions. 'Je loucîens qu'il n'y a d'autre régie que 
celle de plaire 5 q^e ie fl^s^ &. q^e par coa- 

«rcqne'nr je luis Poète épique comme Homère: 
non pas tout femblaolè 3 mais reiiëmblant 
dans les points eiTentiels du moins. Car , quqi- 

»qu*ii n'en convienne pas , les gunds rapports 

-nous (ont communs^ jl récite en vers , ic moi 




qu incidents & j 
quelques combats ; il pe^nt des caraâeres, 
.f en defllne encore plus : que dis-je ? . . . Ajax, 
VlySé ,.<Diômede ^ Ënée , Tes adbeurs (ont les 
miens. En vérité il 7 a un e(prit de chicane i 
4ne refufer pour compagnon : & je vois, aiqi| 
ujue nops surons encre nous 

Djs tndit qui ne (bat ptt ^ 

ilcB moines 9 ni dtvett , comme il Gitd iddt frerts. 

Ovid. Mùam. iiv. I/f. 

^ A R I o S.. Pour ntos^je lui redêmble û fore» 
jque 'fs crois faire tort à &s lumières en indi- 
, oafic ce parallèle . pal{Nibk. Une femm^ 
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Irouille fon héros avec Agamemnbn ; une 
femme brouille le mien avecla raifon. A- c-il 
un adeur à qui je ne puUTe en oppo&r un ae^ 
tre? S'il nomme Agamemnon , je réponds 
Charlemagné j û Tinvulnérable Achille , moi 
rinvulnérable Roland; d lefage & viieux Nef* 
tor , moi le fage Se vieux Sobrin : Diomede 
18c Ajaz n'ont pas plus de valeur que Rodo« 
mont & Mandricard 5 le beau Paris Feft moins 
gue Médor , &. AngeU<^e vaurbien Hélène : 
j'ai 1 jéquivalènt . de Taventure d'Ulytlè chez 
Polypheme , chez Eole , jCircé & Calyp(b t 
en morts , ^n blelTés , en duels , «n batailles , 
je tiens. une balance allez égale. . • * 

H G M. Voilà un ÏQphifme bien lëduiânt ! 
Xucain , Chapelain , Scace , le Moine , cee 
abfurde Pulci , cée extravagant Boyard , vonr, 
en raifonnant de. la forte , venir le ranger à 
côté de nous, Vous difpucé-je que vous avez 
fait des.Poètxies , Se que ces Poèmes ont des 
aâeurs ? levons (butiens que vous h*avez point 
obfèrvé les.reigles de TEpopée $ & vous ne 
'direz peut-être pas que nous vlj fommes pas 
conformes Virgile & moi», 

^ v I D. ,,Mais je me tue à vous dire que ces 
rçgles fpnt des vifions-deCommentateur , re« 
gles de chevalerie^^rraiice^^ que la plnfpart de 
ces règles nuiroient à vos Poèmes j que ce font 
elles qui, quelquefois font conformes^ à vos 
Epopées ; mais non vos Epopées à elles $ & 
^*iln'y en a pas une feule que je ne puiflè 
vous démontrer ou fauffe par ùl généralii:é , 
cm ptiArile/. . Tenez , prenez à votre gré: 
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celle que voas croirez la plus (ure : je parié 
vous ^re bconcher au premier pas ; qae voat 
Be pourrez Qie définir ce qu*on appelle Poe* 
pne épiqQS^ , fans qae je vous arrête. Qu*eft-ce 
^*un Poè'iiie éjpiqaé ? Répondez. 

H o lU: C*eft , fi vous voulez , * le récit en 
mers iTavtnmres héroïques : ou , pour parler 
pluscxîdenaent**, ceft;k récit poétique d'une 
^ionmerveilUk/t* 

Ov I D. fili vous vous Ar tenez à ta pre- 
Aiiere.définkion ^ voici maréponfe. Le récit 
4esavetitttîes^'uii bomme qui-, lone-temp$ 
j^oigné de &l naaifen , trouve « quancril j re- 
Vient , fès biens a» pÛIage , fa temme iave& 
Cie d'aimans , ies filles du logis apprivoiS^ 
a^vec eux j Je récit des aventures d*un homme 
qui faillit à être maneé virdewc ou trois fois^, 
4qui manque d^étre cCangé én^ pourceau., & 
qui a Ja nooipar^iiedouleurde voir Ces com- 
pagnons Abir cette métamprpkofe hideulê, 
qui , chez lut , dégqifë & traité en gueux, eft 
obligé de difpttter les reliefs de fa table à na 
autre gueux cnpo&ffion de ^'ên nourrir j un 
ce! récit fiera tout^qv^e vous voudrez , ex- 
cepté un técic d'aventures héroïques ; ou le 
mot héroïque aura un (èns fort ample. Qu'a- 
bandonnez^ vous , de votre défijntion ou de 
ÏOdyfféfl? 

Aftxoj* Si VOUS" dites que TEpQpéeeftle 

«péfioiUaadeVelaiic», 4siiti'«flàl for la potfs 
épique. 

< •« DéfiàidoQ de T^bbé Batteiu 4aAl USmti^ 
Islki-Leccrfit. ^ ' 
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técit poétique d'unç aâipn merveiiienre ^ j# 
séponds que Tlliade eft Je récit d'aune paffion^ 
non d'une. aSUon. Que vos Commeiicatears^ 
injurient ceux qur (ont cetcfe iîmplë objec^ 
rion > qu'ils k tournent de tous c&és s ii eft 
plus que palpable que voat chantez k naif^ 
fançê j la dunét 8f. la fin d'une colen : c'eft- 
doi)c le cours d'une paflion Se les évenemens- 
qu'elle occafionneqiie vous ^chantez 9 & nodP 
mne aâioo. Mais fouffrons le refhverfement 
des termes » 6l accordons que c'éft une ac^ 
(ion ^e vous chantée : je prétends ou'elle: 
n'èft point merveilleu&, ou-qu'elie l'eft dans 
un (ens ndicule. Si on fbotient que coût ce qaî 
^ fait avec rintervencion de» dieux eft mer^ 
yeilleux ( (ëntiment.qui rendra mervei lieux- 
dans votre ouvrage ^^n des incidens qui ne 
lè (bntpas), peut-âcreffendra-t-on par cette" 
voie votre (bjec merveilleiix :- que fi le mot 
merveilleuse eft alfigné , comnae il doit Têtre y. 
à un de ces^ évenemens faits pour étonner^ 
faits uniques dans là nature ^ & avec lesquels 
Tiiitervention des dieux s'allie t«ut naturel- 
lement y alors vous m'avouerezque ce n'eft 
pas le fujet de l'Iliade ^ui fera merveilleur. 
Le dévouement de Codros, le èonflge ver*- 
tueux de Léonidas , .ieront de ces (brtes de 
fiijcts. La chute d'un premier homnie, à la^- 
qnelle Cen attachée celle de toute fa pofté- 
rite , pourra être regardée comme un fujer 
vraiment merveilleux. Mais une pique de 
deux chefs j>oiir une c^cive eft en foi le 
^us naturel de$ évenemeos. La confiéqaencct 
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en eft terrible , étonnante , merveilleû(& 
même: (bit .5 mais raâion n*en feroit pair 
jnçins impropreoocfkit appelée merveilleûfe. 
7 e fùp{)oreque la rraie^caufe de la guerre ddr 
Triumvirat fut le dépit de Fulvie : quelque 
fanglanze au'ait été cette guerre , quelque 

frand que (oit le prix demeuré au vainqueur ^ 
un épique eût chanté tout naturellemenc 
cet événement y comme l'épigràmmc le pré- 
fente ^ eût^on dit qu'il chantoit une-adion 
merveilleufe ? St on me préfentoit un Roi qaî 
renonçât aux charines dé Ton trâne » pour aller 
venger le (ang des défenfeurs ou des conque-, 
rans d*une terre conâcrée 'par le (ang d'uQ 
Dieu y Se (buiilée par de profanes peflèflëurs « 
cette aâion extraordinaire , ^lime dans fon 
motif , vafl-e dan$ le prpjet , de la plus noble 
difficulté dans l'exécution , mériteroit le nom 
ée merv^eilleiilê $. mais votre fùjét y excellent 
d'ailleurs , que je fiiis bien éloigné dé blâmer, 
eft bien éloigné de refleaibler a cela. Au refte 
pourquoirailônner avec vous contre une défi- 
nition que vous défendez fans la croire jude f 
H o M. Du moins , û ç' avoir été 'mon avis, 
la force de vos objeâions ne m'eût pas dif 
fiiadc. ^us croyez peut-être , vous , Ovide , 
m'avoir mis dans un étrange embarras, quand 
vous êtes allé chercher mon Odyilée, & choi- 
fir Ces aventures les moins nobles , pour prou- 
ver que m'a définition faifoit tort à ce Poème r 
mais , fi je vous repliquois que je n'ai voulu 
définir que la grande Epopée ^qu i la rigueur» 
comme on recoxuxoic deux ibrces de Drames , 



^h^peuc admettre deaz forces d'Epopées; qucf 
je par lois de la première efpece , & que mon 
OdylTéeeft de la féconde s £ je voas faifoi^ 
cecte réplique , quelle ferott la y6tref ? ' 
, O V I Dé Moi je^pa(fe-ài*par toutes les divi^ 
fions & fubdivi^ons qu'au be&iii il vous plair^ 
créer : mais fouâ^^ez une petite réflexion. \\ 
faut que ces Critiques , Commentateurs , Lé- 
giflaceurs poétiques, s'ils y voient (i bien, 
n'y voient guère loin. Voui ne prouverez que 
chez quelques-uns d'eu;)t' des traces *de la dif! 
tinâionque vous hafàrdezT-cc à la rigueur oif ' 
9^ peut admettre denrfertes d'Epopées 33. Ce^ 
mêmes génies , qui ontâ babilêment féparé 
le Drame en deux branches feulement , qui 
n'onrpas pu (è cacher ( car le' gros bbn fèn^ 
ne l'ignore pas ) qu'on peut mettre en Ttcit 
bien pkis de fujets qu'en aHion , n'ont pas evt' 
la force d'en conclure hardiment qu'il 7 avo|( 
pluâeurs fortes d'Epopées. Il y a<plas^ cei 
<M:acles qui redreflènt le génie n'étoient point ' 
aveugles , ou s' ils* ne fe termoient les yeux^ 
ne verroient-ilspas que l'Iliade & rOdyfféé 
ne peuvent jamais entrer dans kr même cladè f 
Ils aiment mieux déshonorer leur nation*^ 
en Soutenant que des aventin-es burle^ques^^ii 
comiques pour le moins , font nobles 8c hé^ 
ro'iques, que d'élargir leurs principes. Il n'y 
a inconteflablement qu'une (èufe Epopée^par- 
ce qu'ils l'ont voulu. Un homme qui vaut 
tous les Commentateurs , a dit qu*en fait de 
tragédie on ne citeroit pas r Avare, Non, (ans - 
dottce i mais qpi uakerok de 'la poèïte drsH* 
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madque ,xiceroifcrAvp«e comme Radamîftfc. 
Ne croyez |)as cependant que f euiië plus (Je 
foi awn ppécifbs , :<^nd il? djftingueroienc 
deuxpu trois fortes d'Epopées. Ne vois-je 
^s, avec leurs règles dran;iati<}ues , quan- 
tité de Drames françois excellens , qu'on ne 
fait comment nommer ? Je ne parlé point de 
ce genre mitoyen entre la Tragédie ôc la 
Comédie , qu'ils prétendent écraSr par leurs 
lourdes plailànci»riis;mais de Tragédies célè- 
bres, à qtii ils âtentce nom , qu'il eft effronté 
4e leur difputer. Jcoutez-ks ; la bonne Iphi-> 
génie, celle de Raçtti^> ir^ point «ne Tra- 
gédie. Delèuriùblime^autocitl , ils ont déci- 
dé qu'une Tragécte doit pax (à'conclofion 
laiflec.une douleur profonde dan« faoïe dit 
(peâateun 11 slenfim (de-là que Tlfiblgéme 
ii*eft réeUem?nt point une Tragédie , qa'eîle 
n'en peu: pa^êere une ; poilqa'il eft indabita* 

■ **j^ZS - ^'^^ '9^ ^^ ^^^^ ^^ ^^^^^ Prinçefle,-<iweteS rfr 

^-^s-.^-s'^^^Bes^dêmiandent , révolterok îe fpeftateur , 8c 

^ ^ &;ccitique même ,qiH pourtant blâme* On 

? '^ t fi)rtifoic de fa tranf|ilHté,<|trand on voit qu'un. 

des chef9-d'aei»rre du prunier tragique dur 

monde ne petit (butenir l'attaque des règles. 

Taut-il donc les craindre-, ou s'en rire ? Si 

quelqu'un donnoit cette d^finitiond'un héros : 

cic un héros ^ cehii qui , par Ces grandes qua- 

>» lités ) eft tellement rappm de fa patrie ;. 

99 qu'il n'en .peut jamais être le danger ^ ain& 

>* Camille & Scipion font des héros '. il man- 

»> que quelque chofe â Thémiftodie , ftCorio* 

i».laii neft qu'un i>rav«^d yùn Uii dîFoic iuntcc- 



• 



(RSnicion éft faulîë 5 car Turenne & Condc 
(ont incontedabiement des hSros, & tous deux 
cfnt été dangereux à la B^ancCà Le démenti 
qu'on donneroit au moraKfte , toute pièce ir- 
réguliere , qui piaît conflaaimenc 1 doit 1%;^ 
faire donner au critique. . . 

A R I o sv P<)urqùoi fuivre cette réflexion f- 
Si on nes*eft pas rendu à Tautorité & aux rai*^ 
fens de celui * qui Ta fait valoir , il eft inutile 
de vouloir te perfôaler, Puirqu'il y a des ou-* 
vrages inconteflablement eftimables, quoique 
contraires aux réglée , & même parce qu'ils 
y. (ont contraires , <jui ne Veut pas permettre^^ 
GU on s'en départe» ne mérite pas qu'on rai* 
•fônne avec lai. Mais «xanï^inez ces réglés paf^ 
un autre endroit ; par leur originCi Si Tes Po©6 
tes étoient à naître , auflî fëroienr» les poéti- 
ques ;& par ia ration feule on n'eût jamair» 
deviné les régies du MadrigaK Ariffote^ pro^ 
muigué (es loi»' d'après votre IliaHe. Ce faip^ 
établi , permettez- moi défaire une alfez^fim^ 
pie ruppo(idôn. Innaginez - moi ^avec mon^ 
même génie , à la place d'Homère, compow 
&nt le Roland dans le fiècle où parut Tlliade.:^ 
t^omme il a des beautés i & qu ôn^ ne connofe* 
rien de fembhble , voila d'abord des admira-- 
teurs , Se tour auflî-tôt des cenfeurs , & pirir^ 
enfin des juges qui creiifent dans monowwra^ 
ge y & en tirent des prindpes que^ leur van itéi>. 
quî veut les rendre irréfragable^^y . fait pailee ' 
feus mon nonr. TTnité defujei , unité à'a^ion,i^ 
d'intéfÂt, toutes les régies» qu'on a dâduineli^ 

T^Vfitraiptii 
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de vos Poèaies ne font pas les dogiiies qu om. 
tire du mien. Il «ft , je crois , aflez clair quft 
qui bâtiroit une poétique fur le Roland con» 
tredîroitiouvent.Ariftote,' le (uppofè à pré- 
fent que vous ^.Homère , ou vous , Virgile ,. 
parbiffez dans mon fîecle : vous fuivez Tim- 
pulfion de votre g^me^Sc vos Poèmes naiffent 
ce que nous les voyons ,. à quelques ufàges^ 
mœurs , & exprefllons près. JDe quel œil ver- 
riez-vous un critique oppofer à vos ouvrages, 
les principes tirés du mien ,, vous faire un cri- 
me de leur unité , de leur fîmpliciré^ de leoi; 
fcrièux continu & du refle des caradleres qui 
nous difFcrencient ? Ne fentiriez-vous pas le 
génie révpltç s* écrier : quelle loi raifonnablû 

Î eut nous; alTuiettir à la marche d'un autre i 
burquoi vouloir que nous tendions au beau 
par fes rentiers ? Quelle nation fera libre , ^ 
ce n'eft celle, dçs Poètes ? Ce« plaintes j'ai 
droit de les faire 4 moi. Se tojt autre Poètç,^ 
en qui on eft forcé. de reconnoître du génie j 
Se contre qui on n a que des règles. On je miç 
trompe , Virgiîe , ou vous n'êtes pas mal di(r 
pofë en notre faveur. - 

ViRG, Jevou5 crois topt prêt a croire 
Homère». qui me paroît avoif une réponfe 
accablante* . 

HoM, Quoi vous êtes ému d'une vaine 
Ibppofîtion qui tend a détruire les moins dour 
îeufes vérités î Quoi on n'aura jamais pro»- 
nonce le mot.d*^art ou de fcience , Cam conce^ 
Yoir une fuite ,de principes Arr tèCquels un 
Ittinme cravailIuQt pfoduiï tel ôo tef oûirra jg ' 
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hL^oéûe aura toujours été regardée comme 
ujn des plus beaux arts , & elle n'aura point, 
dé principes invariables i L'unité de fujec n*eft 
plus (Qu'une regje arbitraire ^ tandis que je 
la- vois didée par la nature générale & uni ver- 
ftlle comme elk ! A des (uppodtiohs jre ré« 
pôrïds par de^ faits. Si cei»qut neconnoiiiènt 
jpas feulement les reglesde nom ,. éprouvent 
cependant du dégput dans l'endroit où eries 
font violées ,c'eft une preuve qu'elle» font 
fondées fur des vérités immuables^ Or éïl&a-' 
tez ceci. Nés inclinations ne font point chan- 
gées par la mort ; & > n'ayant plus que !• ' 
plailîr de l'entretien , nous le faifens du moins 
rouler (ur ce qui nous occupoic là haut Un 
Pôere françois me^ récitoit n a goere une dé ' 
fés Tragédies , (t belle que tout- le peuple des ' 
morts nt aiuour demous un amphithéâtre in^ 
nombirable pour nous écouter» La f»iece fut 
pntendue avec raviflement'JuCju'au quatrième ' 
skfèe ; mais la 1 unité manqua y &^\ attentiof» ' 
avec. Corneille m'alFura que le même effet • 
n'avoir jamais manqué d'arriyei^r au théâtre^* 
Eh bien?.. .. 

A R I o s. L'exemple & ' les raifonpeineit9^^ - 
ontfiarce fujet le malheur qu'ils ont dans * 
'bien d'autres cas , c'eft-a-dire que ^. par ly • 
vieille raifbn ccxjue tout dit a fon contredit >j ^^ » 
ils trouvent d'autres exemples & d'autres tai- 
(bhnemens qui lei^ détruitent. Il v> duplicité' • 
de fujet r dans TAndromaque françoife : &" 
trouvai.- moi Tragédie//w^/e & uneqnieicm " 
me atteHtioAaa££}ucefitte«iioine.r&,cco]ffx^- 
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. moi 'y dans tout arc Se touce fcience le point 
important Se dccifif , celui ftnr lequel on jagc^ 
Se lur lequel on a droit de juger , c'eft l'exé* 
cutioR. Le livre le mieux lu eik fans contredir 
le miteux, ^t dans ion genre, 
•. Ov I i>. La preuve. Combien de gens pré- 
£srenr, combien du. moins éga|ent KIliade i 
TEnéide; Si cependant nous reflecHifTons far 
là beauté , la noblelle , Se retendue du fbjei; 
de Virgile > comparé ao-vÔrre , ne devroii ifc 
pas f avoir une prodigieufe diftance entre vos 
deux ouvrages ? Pour riez:> vous feulement en- 
trer en parallèle ? QiuVftrce que votre héros ,> 
Yis-à-vis d'un Prince accompli qui' conduit 
les débris d*une nation antique Se fameule , â 
travers des périls de tout genre Se des cravaur^ 
frns nombre ^ qui établit ces reAes d'un pech* 
pie vaincs, chez. & malgré des pmiples aguer- 
liss pçre , Pontife:, Roi de cette heureufe fa- 
mille » la tige 'des Souverains du • monde ? 
Cette: ibpéf iorité de fujet laiH'e pourtant Vir-- 
l^le votre égal. Conckons^n , avec AdoRef. 
(jue'taaD eA renfermé dans l'exécution. 

V iR G. Homère, vous répliqueriez â cela,, 
}e le vois : niais accordons quelque chofè i» 
tes MefiKeoi^s. Que voulez- vous leur faire f 
<^uand]ls attaquent les règles, lebou.Lerdd' 
iuccès les garantit: Se puis il fëroit difficile de 
dire qu'il ne peut y avoir plus d'une bonne" 
Conûitiirion de. Poème. Les métamorphoiês- 
nepouvoieni (uivre te n^arehe de l'Encide: 
feUoiriLabandonner ce fujet ?- Ee , fi. Ovide a 
f«.fake on- Poème xécisatkii^aDe ftimenon^ 
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telle , pourquoi TAriofte n*aurac-il pas eu la 
mêmç droit ? Di(bns que la conduite de nor 
ouvrages-^ q»-il faut étudier , iion: dans lef 
commentaires ou elte cft défigurée , mait^ 'J 
dans nos ouvrages mêmes , eft ample , aifS# 
«ccliire j qu'elle' eft peue-êcre là xneiiita»^- 
Biodete àr fuir re > mais noir le (èuU 
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L^ Peintre & It-Poac 
De tout cfêT toujours eUtunpou¥ok'i^^ 

Horace , poétîqun^ 
ARÎOSTE,LE TA5SE,.BOltEÂ0.;^ 

••LeTas. H. h- bien, tous êtes affezamwi* 
veia d uiï vers , ponr ne youinir pas conrenir* 
que j'ai autre chefe que du- clinquant ! Vôtre* 

* 74^ ne pféiiends point détruite H cfktv^aftde Btf|* . 
ftâ\i -, c'eft une chofcfaite : ni défendre le Tafle i il 
a-ei^a-plus befoin. On a lu fou ourrage s & Volcainr 
l^a vengé de Beileau. D ailleurs je ne pourroîs.piéieiK 
dre à l'honneur de défendre un Poète <|Ue )& ne cou*- 
Bois nnaîi>«iireuremenc ^ue par fa rcaduÛio». Tout ue- 
i||]e je &IS ici dpicpalTer ppur une .tranfition un pi^t^? 
tondue Mais.iî javois d;oit d'élever la voix , \(f d©» 
toaaderois â un de fc/dé(raâeurs fur «^uoi tonde if d4^- 
•Ut^rU TaÛè oe doUtlle^ ^c bieii.lOi&a|Lt^iêiUr 



décîSon far mon compte eft pourtant aufll * 
fufteque celle cTun Poece qui dirpit qu'un fot 
péujc préférer avec impunité , 

Le diaquam Ue Coraetll* à tout l'or d^SojKhocle t 

car il pourroit défendre ce vers corticïie voïrf 
avèt fait le vôtre. Ilcommenceroit par avouet 
que Corneilk étoit né pour la poefie , & pour 
la haute poé/îe ; mais , venant à confidére|| 
YrxGige qu'il a fait de fes taîens , il trouveroit , 
de la d^lamation dans Ces meillsurss pièces » 

tMi. Eft-ce parce que Ton pofe'me , moins fublime^v 
fliaiis bien mieux foucenu , moins favanc , mais hors 
de comparaifon pour l'élégai^ce ^ dont les di&ucs font 
agK«i>Ies% lorniue cdux dé MiHon font monilrueux, 
ilupides ou dégoûtants , efl-ce pour ^ce»^ raifons qu4 
liil éil iBftriettr> On petit vtfficér le Volt d'Agamend^ 
son , comme celai -d'un bon Général ,*& railler celui 
dé Godefroi , comme celui d un Prieur ou d'un Abbé ^ 
candis qu'il eft fur que Ls bienHbnces du €araâ«re de- 
Général oac^ obfervées avec fcrupulâ par le Taffe , 
le qu'Agamemnon u'eft le cheF d'une encreptife que 
pour redire à tout propos qu'il faut s'enfuir , chef fan» 
«HKàrité, Bis (ie Vaut Acmlîé', bravé parr Dtomede. 
Cet homme eft fans doute admirable , & il faut jecetf 
du ridicule fur Godcfcoi s mais j'avouerai«què ce^ridr» 
cule ne me femble pas aller direâement à ion but , & 
qu'il retombe. On. reproche au Taftè de oie point-inré- 
\ttiter à fbn rufèc. 11 a rendu Alâdin odieux j & ne lui 
a doôné que des crimes pour dêfenfe , que des furieux 
pour défenfeuTS^ & îlen a fait lé tyran, d'une ville 
opprimée. Dans Tarméé qui attaque cette ville foot 
k^ vertus & tes caraûeres ou brillans ou aimïble^ 
S'il y a dés gens qui ne s'intéreftent point â un fuiet 
dtfp6{e avec tant d'art , ce u'eft' pas trop la faute dé 
TatTe. Celui qui a imagine le caractère d'Herminie elt 
Vcciifede ne pat (avoir peindre l'amour i paiLcp. qu'il * 



îl laî reprocheroit de préférer les maximes au 
Teh ciment , de courir quelquefois après les 
pçinces', 8c il fin(roit enfin par dire : c^ & tout 
» cela qu*eft-ce autre chofe que du clinquaoc 
>3 oppofë à, de l'or ? 53 Vous (avez que lei aiortt 
font aiïez indffFérens pour une mémoire jqui 
fit tout te trouble de leur vie, & que le traie 
&ryrique a fini par vous bleiTer avec quelques 
autres, Mais , puifquè dans un ioîfir fans fia 
nous pouvons perdre des paroles j dîtes<moi 
un peu en quoi vous me trouvez G. fort fuper^ 
ficiel. Mon plan ed-ril vicieux , ou mon fiij>^ 
peu noble ? Mes caraéleres (ont ils inégaux o\ji. 
mon'otones , mes fixions ennujeufes , mèi 
defcrJpdohsmanquéès ? Là Jerufalem enfiii 

» 

fsAe peu natuFettbmeiit dlins uac ûmtiion qu'on n'a 
Jamais bfeo.faifie. Kcpaud & Armide.ToM ]>loDf^ 
dam le déjjre de la volupté, 3 ils. font raiTa^s de leur 
Ëonheur : les expreflîons de ces iulians ne font jamais 
fi'mples , 6c un peu de galf marias n'eil pas contre na- 
ture. Maf» le caraftere d'Herminie ^ rori^inal du est» 
raâ^re d £riphile« dans .Ipbigénie , paflera tou)oun 
|uour l'ouvrage d'un homine. qui fait pai4e»-aii c(ru|. 
Je fais combien ilxfl peu important q^e Mtlton ait .le 
pas fur le^afre,ou te TafTe fur Milion ^ mais je vou- 
drois qu*uir homme de lettres , à qui le Taffé a di| 
• nécetrairemeac faino pfaiifir piiifqa'îl a du f 061 , & qui 
fcleveroit ytai(eml|lableiâienft.up bpmme qui parierolt 
avf c mépris d Honietc » fe fouvînc que ic iXaiTe pei|C 
être auflî cher à quelques-uns qu'Homère ou MiltoOr 
h font i d'autres 5 qu il n'y a- point de futîVagcs Favo- 
rables â Milton , que le TalTe n'ait l'eçu^ dans un auili. 
BoAif degré, qu'on «n citera, plu s -de traduirions, le. 
fur tout plus de leûcurs : ralfon très-fpcsc en macieie. 
poétique 5 car ellceft mèmç bpoap ca maûcre £wi^ 



ti'eft die qu*un colifichet ? Mavez-TOQS j*i 

mais bieo luit 

B o 1 1. Peut-ôfre ferez vous croire que j'aî^ 
parlé fans connoiflàncede caufé^Mais vous- 
^ même oubOez-vous de quels per(bnnages 
irons meublez un Poëtne épique ? Ne voi» 
ibuvienc-il plus de ces deux iautifes nommées 
Olinde & Sbphronie j dont la paffioneft 4é« 
trite avec tant de mignardiie & û naali-pro- 
pos î d&cette coquette Armidé^drice bonne 
pour votre votfvn l'Ariofte ; de l'inconcevable 
Tèie d*un (brciér bon chrétien $ des revenanf 
"ée ta forêt enchantée ■; des ^ aventures roma- 
tieiqûes de Renaud , & de tant d'autres puéri- 
lités qui juffifiênt mon vers Se au-delà ? Ter 
Eus paife'^ comme votts voyes , les bkéhes 
Ajh , &: rétendoé fleurie des defcriptions^ 
I^ Ta s. Voilà iin beau champ pour fo^ 
eonteftation; & votre' bile veut s*évaporerr 
Mais quand jçpailêroisoondamaatton for tout 
«e quevoasm'objeélez, il me refte*^ encore 
«flfez de beautés pour rouf faire rougir de 
irotre dcçiiîon : à moins qu'un Poète ne fclt 
cenfe tour à fait vicieuz^des qu^il a quelques 
défauts i pfincipediir^yât doat vous vouscroo* 
TeriezmaL.5ije'niie pjqooiis de la fincérité 
éont vous faiiiez votre ]grand mérite , je vous 
dirois que vous avez jugé mon Poème au ha- 
sard , & oue-^vous avez défendu .votre joge' 
anenren écolier. Car prouver que j*ar queï^ 

Înefoisdurlfnquant , & en conclure que mon 
oàme eft du clinquant » comme celai dc' 
Wrg^ dkAtlUx » voità uneioaDier&deiai^ 
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fbnner qu'on ne .pardonneroit pas à un Logi« 
den de crois mois. £c « pour vous en mieui 
faire (èncir Tinjadice , ibppo^èz que quelque* 
Italien s-'avilë de dire qu'il ne faut point égaler 

£e maigre De^céaax â <c fetcHe Heracc : 

la France avec raîlbn lui reprocberoit ce versp 
mais voici comme il fe défendroit. Boileaur- 
eft né pour la poéfîe s ixiais vous trouvez toih- 
puirs chez lui des Auteurs attaqués \ Cotin d& 
Chapelain font comme le refrein de Tes faty* 
res ^ il ne peut parler fans médire ;. s'il loue 
tè Hoi y n entremet a {èsélcges , non cel^t* 
d*un fat, quoiqu'il 7 parle de lui même , mats 
des traits contre \t% autres panégy rifles : il e(i 
Hiégal & borné ; ilcomoaence un Poème par 
rire , & le finit par une allégorie pieufèf ila. 
fait la (àtyre fur l'équivoque , &. l'ode (ùr Na» 
liiur. Or l'Auteur <le tout cela comparé â 
Borace- , ne lênÂblet-it pas bien maigre t 
Voilà duHel, de t'injuftice « .4c pourtaoc vxk 
]:ai(bmiemect qui vaut bien le vôtre. 
> Ë o 1 1. Meifer Torqmte , vos prétendue* 
malignes apoftrophes , ne fiamt pas plus de 
mal a mes œuvres ^que de bien à votre Po&* 
me \. & quand vous me dégraderiez , il ne 
/ëroit pas plus beau , pour cela , d'introduire 
un perroquet pocte& muficien> & dix Prini- 
ces chrétiens devenus brochets d'un coup de 
^aguecpe»^ •«.• 

A m o s. Et les compagnons d'Ulyflè ^ 
dans Homfiie qui a a point de cUnqp^ti 4^ 
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le voile d*Ino , l'outre des vents , le Môif i- 
le Nephences, Charybde & Scylla , les chiens' 
d'airain d' Akinoiis , qui ne vieiiliilbient pas». 

fioiL. Puirque^Ariofte parle , voilà nae^' 
tête (blide cdiie^lâ : il 'faut mé cairé; 

A R I o» Solide ou non » cette tête veoiv 
s^înftrtiirè. Je vouy entends blâmer le rôle 
d*Airnixde , & d*aucres fixions ; voudriez- 
vous m'affignèr les limites des fidions y 8c 
Unie défigner qneh cataâeres peuvent entrée' 
dans l'Epopée ? 

L« Tas, Homère a peint depuis le re- 
doutable fils de Saturne ju(qu*au boiteux Vui- 
cain , depuis le maître des peuples, Agamem* 
non , ju{qu*à l'opprobre des Sommes , Tber- 
fice. L'etemple d'Ht^mere vaut un raii(bnne- 
mest. Qd*bn raille , qu'on trouve peu de no- 
bleflè dans uti caraâere y s'il efl: foucenu , s'il 
remplit agrcabiement un dé ces vuidès attà^ 
chés au (ujet le plus heureux , il eft dès-lors, 
épique , & a fa place. 

fi o I L. Cette règle n'efl: apparemment pai 
fôre ; mais eHë eft commode. 

A R t o s. Mais de bonne foi , fioileau , eA' 
H- fi nécefïaire que vousie croyez*, qu'un Poète 
eombine avec tant^ de foin (es caraâeresi 
mette un freii> fi gêiiant à ^n imagiriation » 
qu'il Ce dife à cliaque inftant ce que dira lé 
•< Leâëur ftnfé ? »>* 

fi o I L. Moi ? • . . point du tout^ j'fmaginé 
qu'on peut coudre ènfèmblé des aventures & 
2iettfes-&.eztrayagantes ^ terribles de badines^ 



trafiques & burlefques s j'approuve fort de» 
dïeraqx ailés , & des arbres qui parlent j je 
fiiis charmé de fuivre un Ppèce dans des cop-» 
ûcées où un guerrier feroit 

r 

Saù Contre dix goertiers ; (èul contre dix puccUet s 

tout cela me ravit; fur-tout parce que je crois- 
qu'il n'y a que l'apparence de la folie , & que. 
deâbuS ces imaginations biiarres font cachées 
de grandes vérités. 

L« T A 8. Eh pourquoi pas ? Nous avons^ 
cela de bon > nous autres Poètes ^ nos ouvrai 
ges difenc tour ce qu'on veut. Car , par exem- 
ple 9 vous Êivez bien que , quand Homère ap* 
pelle Neptune le dieu oui ébranle la terre , il 
donne à entendre par4a que la mer e(l cauJo. 
des tremblemens de terre ; il a été démontra 
tout récemment là haut que Tlliadé étoit la 
xecette du grand œuvre 3 &• il y avoit long.*: 
temps qu'on (bupçonnoit que le rameau d'oc 
défignoit la t>ierre philofophale : aujourd'hui 
cela eft fur , pour ceux qui veulent croire*^ . 
. A& I o s. Je ne veux pas me défendre par 
• ce moyen que je puis employer à bon droit « 
(je je veux (outenir la caufe de la pure imagi* 
nation. Dites- moi , Boileau,que pen(èz..vous 
de rCSdipe de Sophocle ? 

B.oi£. Quelle didatKe entre cette queftioa 

^ ce dont il s*agit ! Mais aTec Ariofle il faut 

s'attendre à des écarts, le trouve l'Œdipe un 

des fujets qui rempliflent le mieux l'idée que 

îe.me fuis faite de la Tragédie , dont le bat 



eft , (êlon moi , de conduire' à la pitié par fii 
terrear» 

A R I o s. Mais fiquelqa^un s'en venoic voii9^ 
dire que le fondement de cette Tragédie efip 
on roman peu vraifëmblable y quece drame ^ 
par (a conclufion > laillè une idée accablante^ 
& dangereu(è même, puUqu^it repréfent&Iey 
Kommes comme (bumis à la malignité d'ùir 
deftin noir $c inévitable 5 que ., tandis qae^ 
Fîmaginatibn approuve ®dipe hurlant de 
douleur & s*arracoant les yeux , la railbn loi 
oippofê que (a douleur eft peu fondée , Se qu'il* 
doit fe con(bler d*un crime , ou qui n eft pas, 
ou qui retombe fur lès dieux }iî on vous dubitr 
cela , per(îfteriez-vou8 dans votre iênttmem?- 
Bo I !;• A votre air confiant , j'atteudoif 
quelque objeâion rerrible 1 mais vous n*aves 
pas (ëulement effleuré la Tragédie qiie voo» 
menaciez. Car que m'importe à moi , <|oz ., à 
Taide d'un fond romaneu}ue , aurai répaadv 
rni pathétique dont aucune ame fênfible ne 
fè défendra., dans une pièce pleine d'exceK 
lentes fituations , que vous veniez argnmea* 
ter contre mon fujet h M n'apprend rien« • » 
Ih y mon ami , ^'ai dû vous émouvoir d*abor4f 
Se en dernier J^. vous émouvoir encore. Iné 
trulfez-vous chét le Philofbphe , le Moralifte ' 
ouTHiftorien^ & venez pleurer avec moi. 
laiflèz votre railbn avec voHie' argent a la 
porte du fpeâacle , Se entrez avec un coeur : 
qa*il(bit mon juge : jetécu(è tout autre , à 
quelques (cènes près od vos lumières auront ' 
leur compétence. Mais» il le cœur prononce 



^ 



|ar'I-(Edipe, quel eft celai. qui ne fera pas 
jirircpar ce retour naturel, ce u j'étois déchiré 
^> des remords d'CSdipe , û j'avois tué moa 
9» père , ou- Comlli le lit de ma mère »! SI 
vous donnez tanc de droits a la raifon , ce qu'il 
y a de plus fUneftera Ce déduire à rien par Tes 
itibtilités. Que Thielle boive la coupe cco* 
jiaante & tiède du Cang de bn fils : Tidce ea , 
&it pâlir. Haifbnnez : vous m'allez dire qu'il 
M3t*y a qu'une extravagance déeoûtante dans la 
vengeance d'Atrée , 2c nul lurcroit de mal^ 
fieur pour Thiefle. Son fils n'en meurt ni plus 
^ moins, quand ion père boira qtielqnes gout> 
^s de £)n lang.Ia grande objeâion à faire i 
:mie Tragédie, c'eft laâroideur. En railbnnan^ 
|è vous pfouvetaiqoe vous avez tort de bail- 
ici: à rOthon , 8c d^admirer ce chef-d'œuvre 
4e Kodogune où il. y a du' roman ; mais , fi je 
jji'en rapporte à. la oonclufion du (èntimenr, 
jie, jqgerai avec équité Jfone- & f^autre de ces 

nièces», 

Ar^oâ. On ne croka jamais que vool 
ifiyez.aflèzipeup^ivuiles cdififouenees ,^ pour 
4gie dire quelque choie d'auffi lavorableàr mon 
4)iit. Car écoute» ceci: fi «ne Tragédir oui 
«n^apptend rieti^ibnt iefiqet n'^fft'pas des plus 
;vraiuimhlables{ ,. eft néanmoins -une bonne 
^rag^ie 9 parce qu'elle préfenfe une^tna- 
^n terriUei dam bu poefie rédeacive , c^ 
'ibes limice&> ^< 1^ vra^femblanee Ibnt bien 
ôniétroiieess j^ne vcâs plus de fi<élaon qui 
(oie aiimîffîbf^i > pourvo qu'elle produit 
^poe&yatk>a;, ^di^piiiKOMs> » dessilles. 
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S'il n*eft queftion que d'émouvoir ou d*<jci 
caper Timaginatioa , fi Ton peut braver Ie« 
plaintes delà raiibn , je ne vous écouterai plus 
contre les fiâions du. Taâe , & c^onilre les 
miennes , que quand vous me prouverez 
Qu'elles ne (ont pas mâme amufances : car 
me dire qu'elles ne font pas nobles , fèrieniès, 
inftrudives , vous le- concevez , c'eft ne me 
rien dire. ^11 faut écre perfuaiié que Teflentiel 
d'un Poète eft d'amufèr -, Se que le vrai Poète 
ed celui qui mêle un peu d'utile à beaucoup 
d'agréable $ fi tant eft que l'agréableinnocent 
.n*ait pas (on utilité. Qui apporte à la levure 
id'un Poète un cœur froid & une cervelle oié* 
taph/ficienne , dk auifi ridicule que le ïëroit 
jun Prédicateur dans un bal. Que vous doit le 
.Poète ? Cela (èol , exciter en vous des féûth 
onens , ôc fatisfaire cette bel!e faculté de i'ame 
qui bâtit des châteaux en^ E(pagne. Vous fron- 
cez le fourcil 5 & le peu d'euitne que vow 
avez pour mon ouvrage vous fait rejeter un 
^rincipe.qui lui eft favorable. Mais apprenez 
.de moi^ que c'eft un ouvrage bien eftidiabie 
que celui qui porte l'empreinte d'une imagi- 
nation rare. Rien de. ce qui (êmble ai(2 ne 
.'&mble bien adaiirable : mais la facilité qu'où 
iuppo(ë à compo(èr comme.moi , eft la plus 
^(lompeufe des apparences. Que l 'on me donne 
^4\éqmvalent du Rolandi Tout homme rêve, 
imagine ; tout homme eft un peu Poète : mais 
^elui qui imagine éminemment éftextraordi' 
«naire. y^cooime Nevton qui a calculé' (up^ 
^ieure^ept ^p4ri|û; iei jimtUers de xakâi: 



Dx Al o Gtr< ; It. <xf}9 

^iears. Si Ton iàvoic onelle rude tâche c'eft 

3ue 4e paroitre ingénieux & amufànc en 
onnant carrière à (bn imagination ! Et d'ail- 
leurs pourquoi méfeftinier ïts fruits de cette 
imagination , cette divine faculté de l'ame 

Ear laquelle nous jouiilbns au double de ce . 
onheur clair (kmé (ùr la terre ! Admirons , 
il eft f Fop jufte y une plaine chargée d'une 
moilTon utile ; que cette terre où croit notre 
. vie (bit foulée avec rçconnoiflanee ; voyons 
^vec des regards {ktisfaits ce vallon ou pait 
'Un troupeau foutien de nos jours : mais ne 
;iburirons-nous pas» à la vue de <et etpalter 
}{»aré de Ces fruits<irermeils ou dofés $ mais 
.pourrons-nous49e pas contempler "avec joie 
cet animal familier & fidèle , taillé délicate- 
.ment par la nature^cet oifeau qui n*eflqu'har- 
..ixionie ^ celui-ci que couleurs , cet autre que 
. légèreté ? Croirons-nous que celui qui a pour* 
jfVL & (ichementi l'uriie , eut dû Ce difpenfèr 
de prodiguer l'agréable ? £h quoi , le grave 
. Phyficien ne croira pas déroger à la noblefle 
« de Ces occupations en admirant la variété êc 
, les nuances des couleurs d'un colibri % loi* 
^feau mignon & lointain lui paroitra daAS la 
. nature un auffi pfte objet de contemplation 
, que ce (bleil qui fait tout vivre :.&un Poème, 
. imaginaire dans £bn fujet à la i vérité , mais 
varié comme la nature > amulànt pourrons 
..les âges , d'une élégance presque inimitable , 
.modèle d&poéfie , recueil de defcriptions £• 
nies 9 ne fera point un ouvrage eftimable ! U 
/aoc , je l'avoue., dans un Pocjne jrt^gulitf ^ 
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lesqaaiicés que je viens de citer ; mais» fi 
^clles s'y trouvent , je ne yois point à Quel 
rang il ne peut pas ^étendre^ On eft allé fk 
&rger^de& motu^res , œi^oa appelle fclidité, 
jafteire , proportion , décence * 5 on s'eftpen- 
Xuadé que le même homme ne devoit pas 
faire trembler & faire rire. L'imagination fuit 
4lans les airs un cheral aîié ; & on a fait aa 
ridicule de s'accommoder au yod: de cette 
imagination. JL'homme a dé la rsddbn » mais 
c'td fa partie foible : & , comme on n'tft 
jamais plus friand d'aucun éloge que de ce* 
lui qu'on mérite le moins , iL fais syus , ûs 
efforts potir qa'on le croie raifi»nnabie ^-aiifi 
voyez les titres dont il décore des favans qu 
l'ennuient ou le maigri/Iènt > â& , iàns fortir 
.de notre fujet, parce que: les enchantemens 
-2c les chevalureux exploits font psurdcniierè- 
.>ment la pâture de l'imi^ginatioa ,. il a une 
fècrete pdne a avouer fba goôrpoop^anMl- 
irrage qui en eft plein ! 

Boixi. Voilà ce qui s^appelleon natiôii-* 
Tiement fciivi avec, une merveilleofe adreife* 
TJti homnte a^ dëflein de me prouver qu'en 
fait de fidion on peut tcat ft permettre y il 
s*€& en effet eôuc perm'sr: & il n^a pasTiiï» 
iûleté.de me dég^îter que mal Im en arpris 
auprès des Leâéurs'ienffis; Avriez-v^as- en- 
core le cofQplimfeqt da- Cardinal d*£ft fur le 
roeur^ fin vérité , Ariofis. , «ous aoriez dft 
iiJKitenir Toppefi de. votre avis : car pui(q&e' 

' «'eVfbi-direconvemnce dt perfoQnages : ces'^ 
. fài h vcKitt de «c aojb ^ue je vcur ^'oii Ûeîl&. 

avec 
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<k?^ tant d*exceUemes. parties vous n'avez fuu 
ineccre les Paladins à coté d* Achille & d'£née, 
il ed déaipmré qu'il faut du poid« & de U 
iinerure dans fes in vent ions* 

Ario$. Que dices-yôAS ? Quel Poète aa 
contraire doit craindiç de trop ofer , quand 
il me voit divinifé comme Homère & S^ckaf- 
:j)eare 5 tandis que Virgile & le TalTe fonr res- 
tés de fimples mortels i An relie , au miliea 
de toutes mes hardieltes , f aurai ici ceUe de 
vous avouer que je ne nae trouve pas plus et* 
. travagant que Virgile , tLoipere , <m tout au- 
tre cpiquis, Xes hommes font finguliers : coû- 
tez-leur gravement ^ d'un air perfuadé de 
pures fbtijjbs ^ ils battent des mains , ils x>u- 
.vrenc de grands yesx applandiilans : dites- 
leur les mêmes fadai&s avec moins d'appsi- 
jreil , agitiez d$ meilleure foi ^vec eux ; ils 
ièront moins iàtisfalts. Employez de grandes 
machines pour leur xaconter <]ue de vieux 
vai (Féaux Ce (bot changés en belles nym^ihes : 
cela £èra bien autrement beau , que ù vous 
ieur décrive^. comment des feuilles d'arbrfs 
deviennent des vailTeaux, parce qu'on le pren- 
dra fur «n nioins haut ton. Hercule arrachant 
tin rodier q^nftrueux , & ctouâTant un lar«> 
70P qui jette feu Se flammes par la (bouche , 
4}. on fait ce r/4cit en grands viers magnifiques, 
^e parlera que pour une noble Eâicui : & > é 
j^ dis moi , e^ riant , que Roland tue jui grqs 
^onftre ip^rin en lui jetant une ancre dans 
la gueule , on dira : quelle extravagance.* 
Mais pelons Tune & Taptre fiâion ; air^.je çn 

TomellL ,L 
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^rain de folie de plus ? Ec » quand je fèroîf 
iplus fol , dès qu'on me lie avec plaifir , c'eft 
;un éloge. Vous aucres François , qu'on ne 
foupçonneroit pas de ce défauc ^ vous êcQS 
i:ai(onnabdes à i!excès fur votre Parnaife : Iqs 
mazincies , les vérités , voilà où l'onvife dans 
Yos poéûes : & fi la mode en continue , )e 
*eux que perfbnne n'ofe v entreprendre un 
Poème récitatif , fans Ce (ent jr les calens de 
Tacite. Il fauc , pour plaire , des évenemens 
vrais , des caraderes deflfinés avec précifîon » 
Gjt le ton politique ^ le Poème , né deTima- 
gination , ne doit plus être qu'un élégant 
.oracle de la vérité Se de la raifôn. Eh , poca: 
Dieu , dites- moi pourtant , lorfqu'un difeor 
de vérités , bien utiles & bien feches , lorf- 
qu'un Ecrivain railônnable aura fatigué ma 
cervelle , fi je veux me délalTer , à qui aurai** 
je recours ; û. ce n*e£l au délire ingénieux d'un 
poète : & , «'il devient animal raifbnnant lui- 
même 9 qui déridera n^ion humeur.? 

B G I L. Ariofte n'a pas l'œil allez perçant 
pour voir un milieu entre des maximes froi- 
iles & des contes d'enfant. 

L B Tas. Mais peut-être l'a-t- il afifèz pour 
voir que , la v«rité une fois bleffé* , le pl« 
ou le moins ne caufènt pas de grandes diffé- 
rences *y ôc aue , menteur pour menteur , le 
plus effironté yaut quelquefois mieux que le 
plus adroit. Si Pon penloit bien raifbnnable- 
ment , on Uroit très-peu 3 car^Hi ne liroit que 
des cho(ès indifpenûbles à (avoir : & alors 
.<9»e liroit-i^on 2 Mais , puiiqa'on lit pour ùixia% 
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feire & curiofité 9 & pour remplir le vuide 
d'un efprit inquiet & mélancolique quand il 
«ft livré à lui-même , choifiâèz encre le plus 
fublimè Philofophe Se le plus frivole des Poè- 
tes : ce font autant d'inftans ravis à Tennui* 
.^evton eft bon pour de cenaines cervelles , 
^ Richard uns peur pour quelques autres. Lo 
(livre bleu & le iivre fublime n*ont d*autre 
•îlifFérence quenelle de n'être pas propres pour 
les mêmes têtes. 

B o I l; Par exemple , je ne me dontois pat 
qu'il fût audl beau d'avoir fait Feau d'âne , 
que r Art poétique. 

A R I o s. Je ne le crois pas , moi qui (iiif 
Poète 'y mais û un Géomètre vous écoutoit , 
jil riroit , & trouveroit de la propordon^entre 
les deux ouvrages. De votre côté vous pour- 
riez bien mettre un traité géométrique en ba^ 
jance avec un almanach , lesceuvres de d*A- 
Jembert avec celles de Nau. Ain/i jugeons- 
n0{js.: ftos goûts Se nos cônnoilTances , tou- 
jours très-bornés, & très-re{pedés par nous , 
tiécident de nos jugemens & de notre eftime. 
,Quel eft le premier de vos Poètes, françois ? 
'Si je pôuvois faire cette queftion là-haut , 
Corneille , me diroit un génie mâle , & qui 
pardonne tout pour le rublime : Racine., 
i^'ekii i qui le noble fiiffit , & que le pathéti^ 
qae enlevé, &qui ne veut point déchûtes : 
Koufleau , diroit Pamateur de Texaditude ^ 
■4àe la pompe , &* de Ténergie : Voltaire, 
ceux que l'univerfalité étonne ^ Se que les 
éclairs éblouilTeat : Lafont^dne , ceux à 
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qui tout genre e(l îndifFcrent , Ôc qui adjû^ ' 
gent la palme à la perfedion dans un (cul 
genre. Il me femble que je feiiois > de', cet 
avis. Ayez de rioiaginacion : je n*ai guère 
que des beautés. Soyez phlegmacique : vous 
me tolérez. Dire û j'ai réellement trop ofè , & 
le prouver y j'y vois de la difficulté. Dire que 
quelques-uns me trouvent trop àardi & trop 
iibre dans mes fixions y. j'en conviens , en ré- 
pliquant que, (î je fupprimots ces jehdrôits-, 
i'6terois cfe qui plaît à d'autres. "Qu'on Poète 
prenne de moi ce confeil : quand vous fèntec 
les vers couler de (burce dans une fifbion ^ 
gardez- vous d'écouter votre raiibn contre 
elle. Tout l'art de la poéfie confiée à chercha 
4es chemins oA i'efprit marche a i'aîfê. Adieu : 
vous me faites rationner } j'ai la migraine'. 
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Dm MerveiîUux : s* il en faut : quel il 

peut être. 

BOILEAU,LU€AIN, CAM0£N5« 

MILTON. 

B o ^ L. J 8 trouve dans votre Poème un ftjrle 
poétique & peut-être trop $ plusieurs hellès 
images , quelque fiâion » avec un peu de 
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^offotonie > un plan qui prouve qae vous ai^ 
miez votre patrie , & qui eft trop étroit ; car 
il rend la Lutiade intérefTante à- peu près pour 
le fëul Fôhogdh MaJtî*', déifiés- moi , comment,, 
avec du géhèe^ car vomis en aviez , ^rvez-vous 
pu employée un an fli abfurde merveil^ot F 
Je ne vous lie paiferai jamais : je penfe ici 
comme (ur la terre , & je ne puis approuver , 

Eft un ru|ec chréden ^ 
Vn ÀMttHr ^Oemeai tâôlàtra It pA^en. 

C A M. Vott6 n*avez pas lu mon tradué^eur 
fcançtn» , je le vois ; car v^us auriez appris 
«vec lui ique ', quand ^ j-aorois mis en œuvre 
tout le Paradis , mon Poème n*en feroit pas 
plus édifiarc qu^il ne l^aft avec ce merveilleux 
^œ vous blâmée. 

Boit. Ecoutez ; votre traduâeur eu éro- 
Aîz.^ de eradu^eur : en n^itiere de goât , Ton* 
ttibriré^eft tvè^&kfpëdA, Mais^fbvez del>onne 



■ • • 



r C A M» Mdîs , VOUS qui blâmez , voudriez* 
«vous bien me dire ce que je devois faire ? Se- 
lon viods le merveilleux eft n^ceâaire. 

âans tout cet ommient , te vert toaAc en kngiieiir ^ 
<£a poâfîe tfk mon» , oHrcitipe fans vigaeut 5 
te- Pok'te u'cft plut qu'un orateur timide , 
Qu'un froid biilorien d'une fable in^ide 8cc. 

Art Poét. Chant Ut, 



iateixient après ce vers, vous profcrive» 

T • • • 

L Jij. 
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le merveilleux qu'on peut tirer de la Keli^ 
gion Chrétienne. 

De la foi d'un Cbrétiea les myfterc< tcrtîbles 
D'oroemeiu égayés ne font pas fiifcepcibles : 
L*£vangile à Terprii n'ofte de. tous cdrés 
Que pénitence à faire & tourtnens mérités» 

A quelques pas de-là vous dites < 

Ce n'eft pas que fappiouyie » en un fujerc^réden » . i 

Vn ameuc follement idolâtre & payen* 

- -•• .? • ,) ^ 
Dl'oii il réfulte une petite dtficulté. Yom raa^ 
Lez du merveilleux j Vous ne voulez pbihtxe» 
lui que fourniroit le Chriftian'ifme y vous ne 
voulez point celui de la fable : franchement 
on ne voit pas trop le moyen de vous fatis^ 
faire. 

Bon. Rien de plus facile poHrtanc J'ai 
toujours joint l'exemple aux préceptes : ièul 
moyen de leur donner du crédit ; car dogma? 
tifer oFeueiUeufefnenr & ne rieh'. produire , 
on produire des bêtifes , fut Se fera toujours 
le partage d*oo fot. On doit donc , en fuivanc 
mon exemple , chercher le merveilleux dans 
Tallégorie ^ per&nnifier , comn» moi , \e$ 
vertus & les vices. Voyez conament la dié* 
corde , la piété , la mçlelTe animant le hw» 
trinl . ) 

Luc. Ma foi je ne vois guère de diâSculti 
ou vous en trouvez. £h , pailez-vôus de c& 
merveilleux > peiufez : il eft inotile^paxce qa*4 
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s^allie mal avec la vérité brillante & fblide. 
De faux diamans (ont ternis par les fins : ayez* 
des diamans» 

B o I L. Je ferois de votre avis y^ û -je ny 
voyois un inconvénient qui m'a toujours fetO'- 
blé terrible pour un Auteur : c'eft de n'être" 
pas lidble j & cela avec du génie , une ex- 
preffion admirable pour la clarré & la préd-^ 
Son, SCi jies maximes neuves> hardies , éblouil^* 
fanteis»; . . • 

. Luc. Mon Poème, je Pavoue, neibutienP. 
pas une longue leéèure ymais ,- û- j^avôis em^ • 
ployé l'allégorie , il* (eroit un peu plus en- 
nuyeux : elle vous a rcuflî j cependant votre- 
Poème étoit-il moins bon (ans elle ? Il y à- 
là-haut un Poème françois , badin comme l^^ 
vôtre , bien mieux dénoué , dans lequel uiv . 
perroquet porte chea des Religieufes la m-- 
meur que le lutrin excite parmi vos Chanoi-- 
nés. Sans merveilleux , ce Poème eft* un petit- " 
cJief-d'œuvre. Et puis'reCle à (avoir (î cô qui' 
orne un Poème court &• badin feroit bien kuw 
long Poème fur un fujet noble & pathétique ;* 
ûr la âutedePan (iéroit dans les- mains qui' 
lancent l» foudre. Ce qui eft encore de fait dix* 
moins , c'eft que dans cette même France iK 
eft un Poème dont l'allégorie ne fait pas la- 
partie brillante. Ce (ont des per(bnnages bien- - 
tôt ethicés de Tefprit que des vices ou des- 
vertus per(bnnifiés : & quand vous en faites-' 
()es aâeurs y comme on ne (ait trop ce qu*ils^ 
font y on ne voit pas bien -ce qu'ils peuvent;^ 
^re. L'allégprie-eft^bonae pour une courte^ 

L-i^ 
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ëc rapide image : telle eft l'apparkion de laté 
patrie à €ifar aax bords du Rubicon , dans 
ma Pharfale. Mais ceux qui veulent du mer- 
▼eilleux Veulent qu*ii Cent partie principale 
daas le plan de Touvrage. Ainti ton» \et obfta* 
des qu'éf^ouve Enée , tous les fecëurs qu il 
reçoit , partent médiatement ou înùnédiate- 
ment de la haine ou do lamour de Junori Se 
dà VenUs, -A la ptace ée JtfAon , mettez la 
baine perfonninée : cela n*a plus ni fèl ni 
graeè; ^ perâuinàbe eft &oid ^ parcfe ooe 
l'esprit imagine ai(raient l^d-il peut exifter 
ttnedéefle oreueiiieaïè , & qu*)Ëlle ha'édë un 
béros i mais il ne conçoit gilere qu^une paffîon 
humaine Cbie «ne dée^ puiilàAte animée con- 
trf un héros. En viérité pottrqâdi &*étrè fait un 
point ellèntiel de ce merveillè^l •Il'éft beau 
de vaincre la difficulté 5 mais ii «ft jpttéi-ifè de 
«'jen faifd. £e grand mérite dtt m^^lieux ^ 
com>me ^.-le conçois y c'eft qu*ii lie d'une 
n^aniere Tatisfai(àntë Us é^n^iffiëtis d'un 
Poème. L'honraie , natttrelleiSf«ft fyftéma- 
tique y n'entend rien fans vdillôil: temonter 
aux cauiès. Le mot |e plus ami de là langue 
€*eû pourfugiisntamment. Or c'efl Cette avi- 
4té de ccfnnoître hss caufes , qtie farisfait le 
inerveiUéUxi Enée eft jeté par une tempête 
à Carthage »c*ëft lunon qtii Ta tàerf&e. Didon 
efi devient éipriiè 5 c^eft l'effet dés rnfes de 
Venus. Il part j c'eft fordrè dé Jl>piter. Sans 
ce merveilleux , tous ces faits étôient des averv 
tares ^ mais par lui ils font liés : t'ef^yrit ho- 
a»aia y &iSx des prin€i{»es & des coufitquon* 
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i®P > il toit clair , & ne (ènt point (es bornes 
dans la connoiûTance des évehemens 5 il eft 
fèrvi à (bahait. Mais fî quelqu'un (àvoit , fans 
dieux & déeiFes , lier les pas de fon héros , 
cornm^ on le fait par leur fecours, fon Poème 
|i*en âuroit qu'un mérite de plus. 

Mil. Gnantre de Pompée , vous n*y en- 
tendez rien. L'effet do merveilleux , bien ma- 
tiié , eft d'ennobKr , de , palîëz le terme , de 
fufnaturalifer les évenemens : & c eft encore, 
fégf dateur du Pisirnaïfe françois , une nouvelle 
TaiCon contre Tallcgorie dans un grand fujet. 
Je ne vois point qu'an incident en (bit plus 
frappant , plus fur-bumain , pour avoir été 
cauié par une vertu humaine perfbnnifiée. 
Votre exehiple ici eft pour moi , quoiqu'il 
6mble me condamner. Je veux que Tagenc 
merveilleux ait une fopérioriré exceffive fur 
l'agent huinain (ju'il aide ou qu'il dirige ; 
parce qu'alors \é foin qu*il prend de cet agent 
iiBoiain l'élevé & l'ennoblit. L'inftrumenr 
d'une main immortelle femble devoir être- 
<ûBélque cho(è de grand : & cela eft (î vrai ,• 
que le merveilleux de votre Lutrin ne plaîT 
qu'autant qu'il eft conforme à cette règle» 
filtre l'idée qu'en fe fiorme de la dilcorde ^. 
de la nuit , & celle d'un perruquier , d'urys 
%edeau , d'un facriftain ^ d'un vieux chantre y^ 
si ya une difproportion infinie. Mais que l'ac- 
teur humain s'ennobliflTe, que ce foit un hom:-»'- 
jne pieux & vénérable 5 alors le jeu des vertu»^* 
^u'il poffede , eft froid & ennuie. Que je- 
lAifequ* Achille > {nrèt de frapjgief AgamesnnoD^, 
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écoute la voix du refpeâ ^ ou de la pru<IeRce3 
ou de la fagefTe , & qu'il écouffç fon reflènci^ 
mène ; je ne dis rien de bien extraordinaire : 
mais G du ciel je fais defcendre la fille de Ju-< 
piter , celle qui fait le dedin des armées , !• 
confeil du roi tonnant , qui , invifible à tous , 
fkifit ce héros aux cheveux , lui parle ^ êc eut. 
chaîne fa colère, j'attache & j'étonne. 

fi o I L, Qui ètes-vous , vous qui parlez fi 
fermement ? 

Mil. Celui qui , fur cette matière > eft le 
plus capable de prononcer ; on me nommoic 
Milton. 

C A M. Vous avez eu ici bas le m^me mal- 
heur que là-haut : vous êtes d'un fi difficile 
entretien , que vous avez été lent à faire des 
connoilfances. C'eft depuis peu que vous U 
Tos ouvrages ne m'êtes plus inconnus. 

B I &« Eh bien > quelTIont donc , (èloa 
Tous^ les adeurs merveilleux de l'Epopée? 
Car apparemment vous les y croyez néctC^ 
faires. 

Mil. Oh (ans doute : je dois tout moa 
liiftre à des agens furnaturels. 

Bon. Et ces agens font? 

Mil. Michel . Raphaël » Sac^n , BéeUa» 
bath. 

Bon. Vous avez donc &it des Paftoralei 
du jour de Nocrl , dé vieux Cantiques , on 
des tragédies de la Pafiton. 

Mi l. 7'^ai fait le Paradis perdu ', c'eft'à^ 
dire , de TaveuMe l'Europe ^ la plos fiiblime 
Spopéé qa^elle connoiHê depuis Homexe. Q 
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|fig/e railleur, û vous aviez connu mon Poème^ 
tous auriez effacé ces vers qui excluent Sâcat> 
de la poéfîe. Connoirtez la majefté & le bril- 
lant de ces a<flèurs profcrits par vous. Voici 
commfe je peins cet Efprlt de révolte , ce S'a- 
tan , bien autrement terrible que Pluton^ 
dardant fes regards perçans à travers lés filés 
guerrières des anges maudits rangés en ba- 
taille au fond de Tenfer , pour délibérer pai- 
siblement : ce qa(eft fufceptible d*objè6Hon; 
quoi que mes ^adorateurs difenc ;màis ce que 
je peins û bien, que l'on m^excufe de le faire" 
on peu mal-â-propos. Je dis donc qu*au mi-i 
lieu de cette nombreufe armée, attentive à. 
Tordre de fon chef , . Satan i. Paradis perdu^, 
liv. /.. 

Par fa taille éminente e£façant (es fujéts » • 

Se tient comme une tour. Il n'a poinc dans res.traifs< 

perdu tout le brillant de fa belle origine : 

Sa forme-, encot marquée à l'empreinte divine yt 

Prcfeute en fas débris un Archange : le mal 

ObCcUrcic un éclat autrefois fan» égaL' 

7el paroSt le foleil , quand , ouvrant fa: carrier* , - 

i;épaiireut! d'un brouillard ofFurque fa lum iere s - 

Ou quand , toute la^luueécHpfant fcis ra/oosi^/ 

Sa lueur fott pâKr U moitié des nations ', 

ït laiiTe craindre aux Rois des complots prêts d*écl<9teT - 

Tel de l'êtse flétri l'édac domine encore. 

Par un profond fillon , que le fôudi'e a ttcvtCP^* 

Son front audacieux ell tout cicatriGE ^ . 

XXaM/a-Xtytâe iQue on voit, l'iibqiûete tz^,i^\ 



Mais fous Tes noirs foutcHs veille un fombre coutâge*} 
Vii orgueil réfléchi s ^on œil cruel 8c fier 
J^ntre de ta pitié , montré un remords amer* 
A l'innombrable afpeâ de ces Anges Aiblimes , 
Coupables ou pluftoc complices de Tes crimes » 
Ipans la rélicicé 6. diilingués jadis » 
Aux douleurs à jamais adjugés , & maudits , 
Il contemple i regret des millions de rebelles 
Chapes pour fou complot dis fflendeurs éternelles^ 
Punis pour lui ^ privés de leurs traits radieux »■ 
Conftans à fuivte encoc la voix d*ùn orgueilleux y 
Ul voix qui leur ravit les céleftec campagnes* 
Tels les chênes des bois , ou les pins des montagnes ^ 
Vzt la foudre du ciel â deixH^ dévorés ,, 
Soutiemient , en montrant leurs fronts déshonorés ^ 
leurs troncs majeftueux fur la. terre brûlée* 

L'ébligation où je fois de vous mtttre ces vèr» 
dans la langue commune des enfers , leur ôte 
k ner£& k |race qu^ils ont dans l'original ^ 
mais» fi tous navet confidéré que reâentiél 
de k peinture , elle a dû vous âtci^ire. Ne 
cioyçz pas que d'enfer ne melDttrnilfe oue ct- 
feul aftçur : c'cft renfer pa)ren'^i eft ifcérile 
auprès (^.n^ien. Il ne £aa(|)as faos douce como^ 
parer ^qùe Se ELadamai^ihe ^ go. telle aurre 
pj^iTance du T^care , a ce lieutenant de Lu* 
cîfer; Voyez s'il n'en ttk pas un ^igne Cubùif 
toc. Parad, liv. Il» 

AOk s après Sat^, âta ^d^ iiMc ^tàa , 
Bdzébtttb fe UH data* Cfn gjraye niaiiitieiu 



fee f itac , à fa caille , il parut le rouden. 
lei intérêcs publics , les peines relevées 
Sut Ton front impofanc font fortement gravées» : 
It , quoiqu'ils foient flétris , dans fes augufles traits^ 
D'un confeil fouverain on lifoit les décrets* 
Plus robufle qu'Atlas , d'une épaule à fufîîf e 
Au fardeau continu du pluspuifTànt empire , 
A foa premier regard l'attention le fuit , 
£t le Sénat devint calme comme la nuit , 
' Ou l'air fur le midi d'une ardente journée. 

Trônes , principautés , famille des Cieux née y 
€^ympiques vertus , &c. 

Je fuppofe en cet endroit les déftions tenartr 
con&il fur leurs affaires. 

B o I L. Voilà deux perfonnages, j.e Tavoue», 
àûTez éblouilïàns , & à qui on ne peut donner 
trop d*éIoges s'ils agillèm cottMne ils font 
|)eints. 

Mil* J'en aurois dix autres à vous préfen* 
ter ; mais jugez Cm ces deux* 

B G M.. Et dans le Ciel trouvezrvous abon- 
dance de per(bnnages ? 

Mil. Mon imagination eft plus rétrécie 5 
mais je fais faire des Anges des êtres encore 
ïupérieurs à Toifeau Cilleïiien & à Iris mefla- 
gere des dieux. Tenez , que penfez-vous de ce^ 
Séraphin ? Tin^gine qu'envoyé par l'Eternel, 
pour convferfer avec Adam comme avec ua 
ami , Raphaël a fendu la plaine dè^ liirs , air 
grand étonnemeilt dfe tous les oiféatTx qui l'ont, 
pris pour le Phénix , àllarit déjpèfeïfes ceiuto» 
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dans le fanéiaaire du (bleil ; idée bi&rré>^|. 
comme bien d'autres., qu il faut. me palier r 
& je dis : après que ( /iv. K ) 

D*£(^en il touche enfui fa cime orientale y . 

S revient à Ta forme : auguAe Séraphin , 

Six aîles ombrageoiént Ton corfage divin j 

Jics deux dont s'honoroient Ces épaules vêtues 

Sont en manteau ro/al fur Ton fein rabattues , 

Deux tombent fiir Tes reins comme un cercle étoile j^> 

Ix , de leur' diivet d'ôr fiiperbémeat voilé , 

Il paroiiïbit orné d'une riche ceinture 

Que peignoient des couleurs dé céleAe teinture y- 

portant de fon {aIon.de plumes décoté 

Deux forment à Tes pieds un cothurne azuri Sec* 

Celavaut Mercure. Remarquez que je n'ai 
fait que verfîfiër l'Ecriture. Ceft chez elle que 
j'ai puifé lé merveilleux , & ce n'eft que chez 
elle qu'on doit l'aller chercher à mon exem* 
pie. Elle fournit non-fèulement les perfbnnan 
ges , mais même les fiâions. Telle eft cellè-^ 
ci, fondée fur un pallàge de S. Paul & un auira^' 
de l'ApQcaljpfo. Satan , que je fuppofe volei 
vers lé fôléil , & dé cet endroit , ou {on œil ^ 
fan$ ohftâcle , comrmande au loin , pjçomenoi^ 
les regards > (liv^III.) 

Satan bientôt découvre un aage glorieux ^ 
€2elui que vit aufli dans l'orbe radieux 
Le dlfciple chéri d'un amour û fenfible. 
HimÂQs^éuût tourné ^ mais fa $lpicc yiHblck^ 



vhe tiare. dW, & de rayons briUans , . 

Cdgnoit-& Ton &one pur & Tes cbcveuz flotraot- ' 

Ba demies anneaux , en boucles immorrelles , 

Sur Ton dos relevé par de fuperbes ailes' 

Il paroic abforbc dans un penfer abflrait , 

Ou fortemene rempîi de quelque grand projer* 

l'erpric impur flatté conçoit refpoir perfide 

I)e troaver , quand il douté , en Ton voyage un guiJ<^. 

Vers le (ejour de l'homme : afyle où vont céder 

Ses travaux fatiguans , & nos maux commencer* 

Il change Ton afpcâ ', dont un danger peur naître j^ 

Ou quelque long délai , s'iîTe laiflbit connoîrre. 

Le voilà Chérubin , non d'un faaur rang i de ceux 

Qui montrent fur leur front ta jcunefTe des cieux ^. 

Sur Tes membres difpos ( rant fa feinte eft habile) , 

XI répand toute grâce à Tes complots utile. 

les plumes ddnr l^cUt couvre Ton dos aîlê 

Etalent Un or pur , âr'cenc Couleurs' nielé^ ; '^ 

Ses cheveux ondoyans ; qu'une couronne prefl^ p . 

Autour d'un front riant flottent avec fouplefié ) . 

U a l'agile kabit au voyageur fêant s 

Un argentin rofeaa foutiem foa paffdéctnc;'- 



Tandis qne tous m'écoatez avec attention , A 
Que nous en (binmes £ir le ciel chrétien , it 
iaut que^e vouSi o£Frei àt tabieaur : je ne te 
ii^nne ni conan^e fini , m comme' un des plut 
brillans de mon Pocme pour le commun des 
jeux s mais y même en lui reconnoiflant det 
«iéfauts , je le donne compe un recueil y jf 
TQudroi;^ liire une pégiaiefe de fîdions graiy 
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cieufès, qui toutes ont leur germe dans l'Eâf^ 
cure, y £cernel , dans mon troifieme Chant ^ 
ordonne aux efprits bienheureur de le c^ntetf' 
lui & rôn Fils. 

£e Tout-Paiifânt ceCToit d«: s'expliquer à peine > 
Pu choeur des bienheureux écUceoE les craufporcst 
Daos les éclats hardi» de leurs perçans accords ^ 
frels que ferolenc les chants d'une foule infinie >. 
SubfiAjc la douceur , l'heureijire mélodie 
Attachée aux accens d'un organe immortel : 
Vne volupté fatnte a fai/î tout le Ciel v 
Du (éjour fortuné les régions antiques 
HetentifTent du bruit de leurs btûlans cantique!» 
firoAernés vers le trône cà leurs Rois font aflîs ^^ 
Ils dépofcnt aux pieds du Père ic de.fon Fils . 
leurs diadèmes d'or rehauts d'amafantbe. 
Amarante imiçortellp, ici d'abso^dnai^Tanthe ,.. . 
Brès de l'arbre de vie Iden t« vit brUler : 
Bientôt ( l'homme du malayant pu Ce fouillet ) 
£» terre te perdit ', & pour jamais rentrée 
Dans les )ardin$^u Ciel , ta natale contrée »- 
Tu fleuris pour les yeux des feuls prédeftinés. 
ÎÀ ta^tigp cil l'homMcut dos yaUoos ibccinés*^ 
ix V^vnbrage odciranrde tes fOBveKcalioes 
Couvte les bords cHéck OÀ l6 tac de délkÉt 
Rou^e , puf comme l'âmbire', '-U- pat Tes eaox fldurrfr 
Its céleftet bouquets «^ui tapiflênt Ton Uc« 
l^'immortel coloris de ta pourpre éclatante 
tks Anges embellit la trèfle tayodhante ^ 
l>e guirlandes jonché '^ des t0(cf ^u'il produit^ 
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Cefl^OK une laer de |«fpe » aiocs le ciel reluit. 

De leuc» biadeaux bcHlani ils recouvrent leurs tâces y> 
Prennent leurs harpes d'or j harpes (]ui,cou)ours prêtes» 
Telles que des carquois pend^nc â leurs côté». 

Je vovti ai un peu chargé d'exemples : c*eft 
qu'en poéfie , avec un exemple bien (àifi , on 
avance plus vers le véritable but , qu'avec dey 
tomes de raifonnemens. Il ne nous en refte 
qu*\in bren fiiiipîe à faire : le merveilleu^t 
payera elb abfurdé , Tallégone froide & de 
AAl effet s le mien frappe l'imagination , eft 
fbtïdê (ht'lû-cfoyftntt comrnune : c'eft donc 
te-ftiâàâ^iépiér.- .••'•''..'•• 

B o 1 1* le votts 2lî tléjâ dit que je trouvoîs 
ce tn€fvâtÎ€uàc'^c\kt^t 5 mais il y a une diffi- 
cîttlté , & un péril extraordinaire a l'employer- 
Quels rifquesne court-on pas , pour peu: qu'ont 
iic ime imagination vive , de Welîër le refpééfe 
dû à la foùrce de ce merveilleux ! Et puis , 
qôoi que vous en pûiflîet dire , notre ciel eft: 
bien uniforme : fLJour de la félicité , qui con-; 
fifte dans une paix étemelle , vous n'y voyez 
que dêui bbjets 5 un Dieu incompréhenfîble, 
êc des fiijets un'is conftamment dans une pro- 
fonde adoration. Nulle diverfité de vues & 
4'întérêts. Vous voilà par conféquent privé de 
l'avantage qu'on avoit dans le ciel payen , ou 
éhaque parti avott fëis dieux favorables 8c en- 
nenlis. Vous coûnollfez ces vers :. 

Ovid, Trift. /iv. /. 

« , 

fpiKftoc preffl^ d'un dieu 1 d*Bn autre «a eft aidé y 
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Yhébus veut fauTcr Troye , & Viilcain la détraire f 
Veau» Test les Troyent <|oe Junoii ycuc profcrire. 

M 1 u Sans doute ; & gour obfèryer la dé- 
cence , & pour jeter de la variété dans le 
merveilleux «. il faut du travail , & (ur-tout dit 
génie. Avec l'un & Tautre , les chofes chan- 
gent de Êice ; vous trouvez , non des contra* 
rfécés 9 mais des différences dans les agens 
bienheureux ; vous nuancez leurs caraâeress» 
vous diftinguez leurs emplois. Il faut lire ..re- 
lire & creuier la Bible & mon Poèoia Voii» 
quelle doit être la poétique d'un homme ca« 
pable d'utîe Epopée. Ainfi quand mes beautés; 
ne Temporteroient pas fur mes défauts , Tatî- 
lîcé de mon Poème doit rendre bien excu(à* 
hles ceux qui à mon (ùjet paflent les bornes 
dé Teftime ordinaire. Des cenfèurs ignorant 
peuveiat me ridiculi/ër : mais des génies , tels. 
qu'Addidbn > Pope , &ç. m'admirent ^ cela eft; 
confblanc , & peut faire voir en paflan; com- 
Bien on peut ie fier à des gens qui oient dire 
au public ce voilà ce que vous devez admirer 
» ou mcprifer ; je fuis la regle.du goût s & , 
>) quoique j'écrive comme un&t,.vousdsve3& 
ducroire que je juge infailliblement». 

Boi L. Vous n'aimez pas les périodifteSy 
ce me.iemble ?. 

Mil. Je fais qu'il ÊLut que tout le monde 
vive , chenilles & autres. Je voudxois cepen» 
dsant y pour la police littéraire , qu'il fut dit 
à tout nouveau venu qui Ce préfenteroit pour 
juger les Auteurs : <« Mon ami , quicon^ li^ 



}à yage , bien ou mal. Vous vous bornez donc 
39^ 2 faire ce que tout le monde fait. li faut 
^ qu'au moins vous votù acquictiet. fupérieo^ 
?> rement de ce vulgaire & facile emploi. Quêr 
3> s'il vous arrive ieulement crois fois d*iniiiP 
?> W un ^vraiment bon ouvrage, Vous-m^éritez 
>d punition i car vous n*êtes rien , àc vous ih- 
^.y mitez publiquement un bomme eftimabte )>• 
Or , (èion moi , cette punition ne (ë borneroir 
pas à l^i impofer un éternel fiience ^ car ce 
n'efl* pas punir , mais c eft fervir un Cot , que 
de lui dite de Ce taire. • • . . > 

Boti. Vous n*êtes pas .ingénieux > maif 
vous êtes bien acre dans vos digreâiens. Sét-^ 
tot^sen, & dites- moi fi vous adùiectêz le$ 
Samts comme aéleurs merveilleux. 

M i L. Je m'en fervirois rarement , & je ne 
les emploierois jamais que comme interceP' 
(êurs , bien venus auprès de TEterneL Et vou» 
devez en (èntir ja raifon. Tout refpeâableÉ 
que (ont ces agens > ils ont été & ils Ibnt enr 
core des.bQFpmes-: & je veux dans l'agent 
merveilleiu une. nature fupérieure â T humai- 
ne. Suivant nos idées communes ce font Jet 
Anges qui gouvernent les fpheres céleftes , les 
élémens , les mers ^& les empires : eux feulf 
donc peuvent vraifemblablement agir en fou« 
veirains. Les Saints n'ont pour eux que des 
-vertus , & le Ciel pour récompenfè : les Anges 
ifont Iesfoldat$., les miniftres duTrès-Haut ; 
&.ie Ciel eftieur patrie. Mais là-deflTus jo 
d^^ne. un avis qu'on peut contredise (àQsat*o£f 



. Cam. lied encore une (tranche de mèr' 
yeillear., donc nous a*avons potnc parlé ;j^ 
veux dire la magie. Homère Anglois , vou^ 
êtes ici mon oracle : ^qnë penfes-vons des per- 
fi)nnagç$ de magiciens Se de nfiagkiennes ? 
; M I A. Je les ciîois tout contraires * à pro- 
duire le merveilleitt. Quelle efb IMdée que 
flous avons ii'un magicien.^ Celle d'un hom- 
me ^ui n!a de pouvoir , que par (on autorité 
fur les.démons : idée qui avilit 1 homme cri* 
^inel qui commande ^ êc Te^pric (èrVile cjui 
obéit , & qui les rend tous deux d'atiez mé^ 
fr.tlablçs machinés : aulfi voyez Timpreffioa 
qnç fait leur jeu dans un Poème ! 
; L: o Cti Je ne réfuoe point vos mCori^ , fxt 
d*autres rai&ns \ car je vevx qwe notre entre- 
tien finiÛè ; mais je vous réponds qu*on ne 
croira point a .cect« décifion ^ fi on a lu le 
in'mnt dbant dei id Phar&le. Uimaginatioa 
frémit amant du^fpeâacle que je lui préfente, 
que du pi as terrible cachot de vos eni^rs. 
: B o t L. Et fi donc , Lucain ! . • . à peine 
avea-^vdus un. morceau plus vicieux dans tout 
focre Poème. 

; L uc. le n'en di&onviens point ; Se avec cefei 
je vous (butiens.qn'on ne peut pas réfléchir for 
Tavenmre de Sftytos , fans dire : un magicien 
feut 6ire tro grand dSet dans un Poëme. 
; B<5il; Je veux bien, pour vous confondre, 
entrer dans un c^taiti détail , ^ voiR prouver 
que votre exemple, eft la nieilleure rai(ôn 
^on paiilè alléguer cpmre.les magiciens, 
^grès que vous vous êtes £mgué àdécrife tout 
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les évenemeiis éconnans ou- funeûes qui ont 
iignalé les lieux chqilis pir v«>$.' fiers rivaux i 
|>our zffeoir leurs camps, ^ vous dites que Tiat 
quiétude s*einpaTe dé tous ks cœurs , ^ dç 
celui de Sextus entr*autres , Phar/l liv, W. 

.'Sextus , indigne fils d'un père nomme Grand « : • 

•Qui des Ûots Scilléens bkncoc pirate errant 

JDc ces lieux uiomphans .rouillera la mémcure, ««^ 

•Ce Sextus , aiguillonné par la craime , veut., 
«dites-vous , cohnoître un avenir qui le cour-» 
mente ; mais ce n*eft point par une voie per- 
mile. ' 

si n'interrogé point Jes trépieds de Delos , 

Mi raacre PfChien , ni lesiavan&écbos i 

^ De la (àinte foiêt notre amiijue nowi ice \ ' 

Il ne va point chercher loracle d'un aufpioe^' 

Ce que peuvent du Ciel a«m«ncer les carreaux 9 

2.e$ fii»r€S d'une hoflie , ou le -kjoï des oifeaux ., 

Ou les cieux obfervis félon l'art d'AiTyrie , 

Ou tout autre. moyen xaché , fan» être impie* 

Ce n'étoir pas trop la peine de nous dir^ ça 
-que Sextus neifiiit'pas. Vous f ourCuiTéz : ' 

InUrnît par Us teçwM ib. Mage» odseiK.^ 
Il (Ait ce ^ue d «o^tMln déicélent tous ies dietaj 
l>es naanesdii ài^ui opir il connoît ratftcux o^: 
;Le ciel en fait trop peu pAur^ ï«^ t'y Mofiike t 
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iL'endroit même tb Ceû dàùt Ca foible Fureur. 
Stfn camp étok voifîh dts retraites d'horreur 
OÙ nul forfait n'échappe â TSmonide obfcure. 
iTout ce qu^on ne ccoitpas eft fa fdonce impure. 

Tout cela, qui ne va point au &ic,eft déjà bien 
long : mais quand Lucain Ce fourvoie , c*eft 
|»our aller loin. A ces écarts en (ùccede un au- 
tre , fur la nature de la contrée , & fur le pou- 
voir qu'ont les facriléges" chants des magicien- 
nes. Si cela étoit court du moins ^ fi vous vous 
contentiez de dire 

Ces dieux » fourds aux foapirs des peuples gimifCu» i 
D'une race exécrable écoutent lesaccens , 

pour courir tout de Cuite au fait ! Non : il feue 
<jue vous entonniez quarante grands vers, tous 
pleins de preftiges magiques , dont quelques- 
uns font aufli précifément & énergiquemem 
décrits , qu ils font déplacés. En re(terez-vou$- 
2à ? Point du tout : vous vous avifez de quef- 
tionner les ditWL Car i^ur obéiCËuiceides évo* 
cations. 

r • 

Quel travail f ont ces dieqx qu'ahék à «les cbaotsl 
A n'en point exaucer quel péril ! Dieux polilàns , 
<luels traités ûsuverains de leurs noeuds les euchainent! 
Scouteat*ils leur choix , ou^lesieix qui les gêneBtt 
Les KpnoreEoit-on par un cuite auffi noie ? 
:Seroient'ils jcff cafés ? Ces fons ^ leur .pouvoir 
JLaD&cm-ils tous les dieux i ou Icuc rextu fupdliHC 
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^#saiBet-elle un fcul dieu qui , gouvetné lui-même , 
Comme on le lui prefcric gouTerne l'Univers ! 
S.es aftces à leursi roix font defcendus des aies | 
Xa lune en Ton éclat , d'une parole impie , 
K^ougic , pâlit , & perd fa lumière amortie 4 
Comme fi 9 lui cachant Ton frère lumineux , 
La terre de Ton pmbce enveloppoit Tes feux; 
. Jufqu'â ce qu'approchant , par des fons travaillée ^ 
JEUe jette fur l'herbe une écume fouillée. 

5e fais qu'en cette maudite langue d'ici-bas je 
Élis du tort à vos vers 3 mais vous m'avouerez 
que , quelque beaux qu'ils foient dans Torigi- 
xiBÏ , ce ne (ëra jamais pour cela qu'on admet- 
tra des magiciens dans un Poème , & que de 
|»areiiles beautés ne couvrent point l'abuirdité 
do perlbnnage. 

Luc. Non : mais iS le rôle d'un magicien 
tpeut efirayer , G (bncaradere & fès opérations 
étonnent y 6. par leur moyen le Poète peut dé* 

Î loyer de la poéfie & de la haute poéue , il eft 
on pour l'Epopée. Or écoutez à votre tour» 
Voila , quoi que vous jen diilez, un tableau qui 
peut fair^ impreffîon* 

'Dans ces riu criminels d*tm peuple détefté 

^'inhumaine £riâho voit trop de pureté , 

^n art fouillé par elle atteint au plus haut ^te i 

Il lui femble honteux que fa funèbre tête 

Soit foumife à des toits , captive e^t^e des mars s 

jBlle va difputer des (épulcres obfcurs 

m leurs jcaveaux defens aux ombres qu'elle en àxzSc ^ 



ttr4 D I A 1 1> G tj ï ' 1 1 î. 

Chfce sùiat dieux de l'Erebe y à Tes yeux tout s'y pa(I?| 
nie coanoîc du Styx les Cynodes muets , 
Mais uç ùàx rien du Ciel fermé par Tes ferfaia. 
Cette face profane , au foleii iaconnue , 
Sft décharnée , immonde . . • horriblement tifluey 
Sa chevelure charge un front pâle & plombé. 
, Si par un ?oilc noir le crel efk dérobé , 
L'Eipathienne alors , abandonnant Tqs urnes y 
Va jouir de Tair tcifie & des éclairs noâuraes. 
Foulant un champ fécond , Tes pieds l'ont dévoré> 
Il n*eft point d'air infcâ qu'elle n*ait refpiré. 
On n 'entend point fa voix rendre les dieux propicçs ] 
•Sa main n offirit jamais de juftcs facrifices j 
Un funcbre flambeau fur des autels lui plïûty 
£t Ton encens coupable aux bûchers fut fouftrak. 
XI n'eil point à fa voix de dieu qui ne réponde > 
Tout cède à la première , U l'on craint la féconde* 
BUe a fouvenc ibus terre enfoui des vivaas i 
£t la mort dans des corps qui n'avoieat p^s Içttis |uil 
£â entrée avoc peine 6cc. 

â o I !.. Vous voijâ échr^ppéi il nous faudroit 

ednyer l'énumcracion des vols que fair cette 

/brciere aux tombeaux , aux bûchers , apx 

po:ences : je you.s avertis pour ces nieflieuri^ 

qu'ils /ont las. 

Luc. Ou moims ils écouteront cette noire 
^efcripcian. Je pirie toujours des mœurs 
a'Erid:ho. 

Sa main craint peu le meurtre y alors que du godet 
41 kû, &ut le fang vif qui coule le premier. 

Ab 
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JMf meurtre elle a recours^ quaaii Tes ublet funeftei 

Veulent d*un corps tranché voir palpiter les refiet* 

•Ainfi l'enfant , mais non par le cours naturel ^ 

£ft arraché duHanc pourhruler fur raucel. 

^t ^aad elle a befoin de fantônaes fauvagei 

£lle en forme : tout mort eft ^ropre'à Tes ufagec. 

£Ile a cueâU la fleur d*un vifage nailHuit , 

Rafê de fa main gauche un pâle adolefcent. 

D'un parent expiré plufîears fois l'^monide 

Predk les yeux chéris d'un baifer parricide « 

^a bouche ouvrit fa bouche ) & fa dent a cherché 

Vne langue collée au palais defleché. 

JDansret organe froid murmurant da mots fombres » 

Le mort d*un noir fecret fiic chargé pour la ombres. 

Bon. L'animal T. •• il m^a fi>ttlevé le 
cœur. Vous appelez cela du pathétique 3 mais 
c eft bien du dégoûtant ,je vous en avertis. 

Luc. Oui : par la raifbn que le ridicule 
eft toujours fur les ^ontieres du fublime , Se, 
l'horribie à côté du terrible. 

fi o I L. Mais quand toute cette tirade feroit 
^hevée , n excédez-vous pas un Ledeur qur 
attend Sextus chez TCSnionide ? Vous l'y con- 
4ui(èz enfin : il s'explique , comme vous de- 
vriez réciter > précilément : on lui ripond par 
des maximes belles ^ mais lalTantes ; & la for* 
ci ère propofè de chercher un cadavre pour 
l'iticerroger , non de . ceux dont le (bleil a 
brûlé les membres , mais un mort encore 
xiéde. Elle cherche farmi plufieurs guerriers 

Tome IJJ, M 
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:Si fa voix eût voulu rappeler fur la terre - 
^c rendre cous ces nu>K( aax, travaux <ie laiguet^», 
^ar le moùUre puilTanc i'frebe écoic vaincu^ 
^ l'Aveaie arcjK;hé ^e peuple cqc combfitio^ 

>près ceja fuît une lohgue cîerc'riiption du liea 
ou va reflMcicèr 'le malhburjéux qu'elle l 
choifî. C^' 

* » ' t 

|>*un funèbre UeéttitntHir'cH>éhét fait Ibi^ft^ 
^t piVnd l»rrôcbèri trâîUe atimorc^ui'vtiViyfç. 

Sextus à l'appareil terrible s'efFraie , circpnt 
'taiiceque fapfrôuve «fort dans tin môtteaa 
xfEÊi je n*ât>prôiive pas. La réprimande de la 
magicienne «ft tout- à-^fait dans fohcaradert} 
rien de fihiéax c}Ue ce vers : 

jÇtuoi , lâche , vous craignes éH fàùtôiàaih ^ treitk 
biM&t ! 

Mais VOQS retombez etkbfit dahs de Idngnes 
.jde&ripcions -magiques, EtîfiA EfijîUii:) a cotie 
préparé^ âc^arie. 

^ voix mUf mure alors s cet accent rfedofité , 
|>lat que toutes herbe , agit fur lés dieux du tethé; 
•Acesfoiis difcordans , féUs^iH roréîHrtrembte , 
^ns une voix humaihe i{ticRtitTf<i\îi relTehible } 
Vàboytiùcjax des cbieus» le huziemenc dés loups l 
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Za plainte dctoffraie & It cri éùcshibouK *.f 

X'onde ^ui ypac des chants , fe bsire^miiTaiiCey 

les lions xtigiflàns , la couleuvre fiâiance ^ 

Xe bruic des isois. émus , & la fovtdse on^lats y 

:Sa voLx ell tous ccsf&aaêcc « . Ik quea'efifeUeptti 

Refte à (avoir fi cela laifle une idée bien claire, 
4& il ces vers di^Qnt ce qu'ils femblenc vouloir 
aire, 

L ac. Si je fiiis £ert;ile en écarcs , tous 
i'éces en rcHexions qui .pourtant ne pof tenc 
pas coup : car enfin , iî je «donne trop aux 
préparatifs , c'eft un défaut ; mais il n en fera 
pas moins vrai ,.fimon dénouement étonne^ 
<]ue de foi la magicienne étoit un fort htm 
perfbnnage. Je n'en ai pas tir^ , fi vous vott- 
lez , un parti merveilleux ; donc, je fuis.nti 
maladroit. Mais ileft vifible, parce que j'ai 
cité de mes vers , qu*avec des retranchemens 
je faifois un excellent tableau poétique. La 
conclufion du ^e^bacle va prouver encore 
mieux qu'il reitfermoit en lui de grandes 
beautés. Paifons le difeours d*Bridho 3 ça 
yoici tout Teifet. 

rSoulevant ^ à c«s mots , use tête ^uteâbte , 

jPrès du mort , à Tes pieds , elle voit l'onibre errante 

Qui craint des membres froids Ton antique prifon ,> 

<^ui recule à Tarptâ de la corruption > 

£t fuit un fein percé d'une large bhfTure. 

jj:i 9 malheuteux » quelle tCt ta lugubre «vtf&tttve 

f FersdeBrtbi^ , i 
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;Morc , eu ne peux mourir. Eriâha , frémiflimc 
Qu'à, retarder Tes vœux le fore foie fî puifTanc « 
D'un ferpenc vif frappa le cadavre immobile i 
£c par la>cerre ouverte , à Tes chanfons clocile^ 
£lie crie au {£|our du filence écecnel. ^ 
Tiiîphone • • • • • 

MoiLé Encore des difcours f Tous av«( 
bien peur d'arriver au fait. 

i- u c. Comme vous d'approuver ; mais 
.pourtant vous eûTuierez la mi .de ce difcoars» 
(M*obéic-on , dit Ëridho . 

,• .• ,. * > M*obéîc-on 9 on bien 
tFaut-ll nommer celui * dont la terre tremblante 
N'entend jamais le nom fans frémir d'épouvante > 
Celui qui de Medufe envifage les trairs , 
Et déchire Erinnis avec Tes propres fouets 3 
Dont l'enfer eft le ciel j qui du profond Tarure , 
Interdit à vos yeux , tient le fceptre barbare j 
•<îui parjure le Styx} . . . Soudain le faug glacé 
lave , en s'at^iédiflànt , Je cadavre bleflî , 
jÉt court par les rameaux det veine) renaiflf ntes ^ 
Le CGcur bondit » frappé par des fibres mouvantes ^ 
Et , les nerfs reprenant leur antique reifQjrc 9 
Vçfi nouvelle vie eft mêlée à la mon. 
Tpii^ le corps en pajpiie 3 iJ fe tend & fe dreflè , 
Kon d'un effort urdif pi^ parue la foupIefiTe s 
%l roidit & fe tient s il ouvre un oeil errant s 
5oa,air n'eft point enc;or ranimé , mais mw^t$ttt f 

f Çn croit fui €'eft D€mog9^9* 
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ià rigidité refte & fa pâleur immonde y 
H fe uic y ixMBrdic de fe reroir au monde ?' 
Seulemeoc pour répondre il a'reçu la yoix; 

H me femble qu'il fera vrai malgré vous qucy 
lorfqu'on opère une G terrible merveille avec" 
lin magicien , ce perfonnage peut pafleV pour 
propre à Ta poéfîe. 

B o I £. Mais • • • r 

L ux. Mais contre un* fait concfûant i! eff' 
Jionteux d'avoir des raifbns. Une bonne tête 
ne croit point i la magie , y trouve des con^ 
traditions ,~ la dernière abfurdité^ : le Pocte 
en convient, à Taide d*ttn magicien fait de 
bons vers ', Se y û le raifonneur vétille y .il 
tourne le dos & rit. Vérités & erreurs , con* 
noifTançes favantes &- traditions populaires ,' 
tout eff indiftinéleraent entre les maiiis da 
Poète. C'eft â lui à fonder lès forces^ y,& à voir 
quelles machines il faura mieux faire jouen 
Jier vais vous le démontrer par une autorité 
plus pniflSinte fUr vous que" mes raifons , par 
Tezemple du chantre d*Ëhée. 

Mil. Virgile n'a jamais employé là ma-- 
gie que dans Une paftorale 5 mais il n'en a 
point gâté (bn^grand oifvrâge. 

L u &• Il a fait bien mieux ; il a raconté uh 
fait plus- incroyable qu'un conte de magi^. 
Bnée , qui raconte Ces aventures à Didon , dit 
qu'après avoir bâti une ville dans la Thrôce il- 
lacrifioit à fa mère & à Jupiter. Près du riva- 
ge oii' je (àcrifioiSjdit-il, écoutez ceci, ( EnéicU 
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Va tertre s'éleveit au-fomnitc hènfSk 

De cornouiller (buva^ kàtt myrte enkc^t 

Pour couvrir mes aufdft db ▼erckne-naiintiite ^ 

}*eflàyai d'arracher cette forêt plojrante. 

far quel prodige affreux je me vois détourné t 

pu premier arbriiTeau le pté déraciné 

DifUIie une liqueur corrompue & fanglaotc ? 

La terre en elV fouillée. Une froide épouvante y^ 

t^borrc ur glace moa fang preâS duos Tes auiao» 

2f poucCuii d'ébcanlec d'aotns foupks rameaux y. 

Si de cimcinr d'où naît cettt-lu>fnble merveille. • » 

Vn fa&g ncir coule encor d'une bcanohoparetUe» 

Incercain , f e piiots les Kjnnphes de ce lieu 

It Geint que le Gete adopta pourfon Dieu , 

De me rendre prof^ere un (t trifte prodige. 

Mais quand f plus attaché fur la troifîcme tigç ». 

le lutte du ^enou en prelRint le gazooy 

(te dtrai'je i ) une voix , un. lamentable (on 

Pu fond' de ce tombeau vers moi s*ouvre un paflâgç** 

ïnée ) épargne un mort que ta mqin pure outcagev 

^Pourquoi le déchirer ) Troyen , il t't ft lié. 

Le fang:de ces rameaux ne for& point de leur pié. 

Ah » fuis ces bocds cruels , fuis ces plaines avait i ^ 

Crois Polidore , ici CMiTKt de traits barbares % 

Cette moilTon d< fc« eft crue en dards aigas. 

.ï>aBS TeâFcoi qui rendoit mes vceux tcréibkis , 

'Ma voix meurt y dm maia tombe , fie mon irest ft 

hériiie. 
Craignant dès-lors p«tit Troye un dat&a peu propice ^ 
Voyant fos murs ftttRt » Priam lemic jadis 
Avec de gtaads tcéfors-ce Polidoc fon fila. 



i(^|iotirût caC^rçf, $ip nifécsc 4« .UiThrace;- 
Êe nom Tro/en détruit , leur fortune ^tant-' lafié y 
S$$ifil'étcnc&fid:taifiqa«ut;ceH:a2tteRoiranjgé ' 
^mpt tous d|:oicr , fait me^irtrtr Polkloref égorgé >; 
_ Se .la^it ks QféTqn. lîe Ter iàj F facrilége , 
Que n'ofe point tenter un cceur quand tu Tafliége t ' 

Bemandex à Virgile d*bu venoit cette voie 
prodigiéufe. Notre ancienne opinion fur les* 
morts ^flrjcontçpue daçjcÇSjveigs fm*4p iiltri- 
bue à Ovide. 

fottt homme a quatre part; , ame , ombre » manel ^ 

Qui tous quatr e ont chacun un lieu qui tes enferre. 

£'ombre;eitH^^ ^tutombpau > le corps eA mis fous"' 
terre» 

£|ame aj>pa{tieujc aux Cieux^|es^raa;)eiai|^ dieux ipqi^tv 

Virgile a çfa apparemment qu'ofi attrihiieroiç ' 
à.rombredePoIidoré la plainte qui çpowv^nt^' 
Ênée ; ou^éut-être a-t-il cru , puifqu'jl n^xn 
plique rien , qae tout ce qui donnç lieu d'ctir- 
1er des images eft bon , quoique dératfonna-r 
ble, pour celui dont tout l'arc confifte à piquea; 
le coeur ou à occuper rimagination. Quand 
fe parfe ainfî , je fuis croyable. Qui de vous 
nié vaudroir pour TePprit & Ja raiCon ? Oui ^. 
Boileaq , la Pharfale qye vous n*avez jamais- 
bien çpnnue , ^ dont vous avez tant médit ,, 
contient bien plus de vérités & de brillantes- 
maximes dans un feul chant , qu on n eç^ 

M 4v 
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pooripit exprimer de toutes vos œuvres Can^ 
dues eoif txible. 

B G z L. Ah^ ah ! • •• Et vous êtes donc skuÛr 
de ipes détraâéurs i Je ùtk que faian pei» 
palTé dé mode i> mais je fuis fait pour repren-- 
dre faveur. 
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Sur les libertés dt la verjîfieadon^ 

ROUSSEAU, VIRGILE» 

R o n s. XN o N $ cela eft exaâement vraf. 

Vous iàvez qu'ici-bas cette maladie incurable 

de tous les hommes , que les Poètes & les 

femmes cachent moins aue d'autres, lavanité. 

n'a plus aucune prife (ur nous. C'efl donc 

comme je le penie , & comme ileft vrai ,que 

je vous dis qu'il efl impofllble de vous faire 

connoîcre le mérite de mes ouvrages. La pen- 

fée n'eft que la moitié de leur beauté. L nar- 

monie & rexaditude de mes vers, mérite. fea- 

£ble à des feuls François , fait Tautre moitié 

de leurs agrémens. Mon nom , allez brillant 

pour que j*en (bis content , je le dois â Tétade 

que je me fuis faite d'être régulier dans, voà 

Terfificacien. Jugez paiJà Cje vous accord^ 
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rsii'qu^ilfaac mettre la poéfie françoife plus 
au large ^ & la dégager d'une partie de Ces 
entraves. L'exemple de mes fuccès , celui dé ! 
la chute de quelques génies qui ont Voulu (b 
cabrer contre le joug du vers , me rendront 
opiniâtre à (butenir qu'on ne peut être bon- 
Poète François , qu'en rimant- richement , & 
en obiêrvant à la rigueur les étroites loiz de 
notre vérification. 

V iR<5, £t<]uand jevois,moi^la monofonief^ 
de vos vers , quand je vois votre poéfîe propre' 
aux fèuls ouvrages de médiocre étendue,, 
quand je vois qu'il eft prefqu^impoffible d*a* 
voir chez vous un Aylelié & périodique eii> 
vers y quand je ne trouve guère que des oreil<i^ 
les françoifes fènfîbles à vos vers les phis har- 
monieux , je dis que ; • pour corriger ces dé*» ' 
fauts, il faut rendre les règles moins gênante^ * 

R o u s. Voilà , -mon cher Virgile , ce que • 
diroient avec vous là-haut bien des, génies qui ^ 
croient pouvoir tout changer en mieux.Prétei> 
sion chimériquel Qi>-on brifetoixccs ks règles^ > 
on^e rendra jamais lapoéEefrançodfë plus haf* 
monieufe qu elle ne Teft dans les vers de Ra- 
cine, dans ceux de Boileati, & dans les miens : ' 
Se y puirq^'on-ne peut pas mieùr faire que^' 
nous , il faut faire comme nous. 

V I K. G# Boileau n'a fait que des vers didac^ * 
tiqiies , & un Poëme court & badin : il ne lui ■ 
a tallu que de Texaditude , del'aifance , & de' 
là précifion dans Ces vers. Racine y comme ' 
ibëte tragique , a dû vifer an fentinaent $ & le* 
fiaciment projicU amodias S^ fefquigcdatia^ 
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yerba : ii a donc dû être égal y. foutenu , îfS'y^ 
Se infinumt. Pour vous , plus brillacu que I'ua 
& l'^am.re , majeflineux & fonore , vous avec 
l>iea qme vous n'avez fait que des ftrophes ; Se 
que d<? tous les genres le votre , celui de lode^ 
£ft cçloi (\sà demande lafvmmétrie la plus (en* 
fi<b}e* Mais il eft un genre , celui de la poé/îe- 
acécûa^ive^» oâ c*eft un grand foulagemenc 
pour le Ledeur que de lui. faire oublier qu'iL 
lit de^ vers. Il eft donc permis encore de iia- 
l^rder des conjeâures. La poéfie épiqaeraA 
iemble tous les genres > & je fais que dans; 
tous les genres vous me fournirez àts mor- 
ceai» etceliens & d'cuie veriilication exaâe r. 
£ iènibie donc qu'elle n'a pas plus de privi-> 
lége qu aucuee autre poéfiè pour s'aSxanchir 
4es legles du vers. Mais coniidér^ que le^ 
J^tc récitatif doit être le plus c^minu des. 
Poetf s. Il eft de fait que vos plus beaux vers^ 
i^e ibutieonent point la continuité de k lec- 
lure* Il faut donc que la vérification épiques 
Aie C^ Ëbertés : & il- en eft de fi juftes & de â. 
arationnables > qu'il eft ridicule que vous nous: 
les refufiez. 

R.on&. Quelfes font ces libertés ^ 
V I R G. Que rfeéiîniftjicfce puiflfe être tranlC 
pofé quelquefois , ou niêine on>is 5 que les* 
▼ersipuiÛèni&de ten^ps en temps enjamber ^ 
i|ûeles rimerpui^Tent ôtre'un peu éloignées.. •- 
Itgosii Je i»*^n doutois ; A: voila notre- 
|iocfie, en quatre lil^s , ramenée à celle de- 
Du Bartas et de Iboniard. Oii » mon cher Viy^ 
^le^y^K^er 4&Aottt mpttcaciapfdr £a vAt»^ 



c^eft le moyen de tomber dans de profondes 
erreurs 1 L'epjainbement du vers , beauté dans 
votre poé/îe , eft infupportable , dans la nôtre 
â la plus cpaiffe oreilîe : violer Texaiflîtude des 
rimes , tranfpofer Thémiftiche , c*eft faire ce 
qu'on veut , mais non pas<ies vers. Ces lon- 
gues ôç ces brèves de votre langue jetoient 
tou)ours de rharmonie dans vos vers 5 ibuvent 
l'irrégularité produifbit J'harmonie: mais en- 
Prande, oùilnya point de profbdie biea* 
(ènfible , où un vers eu compofc de douye pà'' 
treize fyliabes , coupées par le milieu , altère?;- 
c-et ordre ; le vers eft détïoit; 

V I R G. Voilà ce qu'il feroit longp & ëiffi-- 
cile de contredire. Heureufement Texpérience' 
^ientici au fecours de laraifon. Le Ppè'te le 
fiius parfait que vous ajez , dans fbn genre ^ 
y entend , c*efV Lafontaine : de la v^râfication- 
la moins fatiguante , comme la moins régu-- 
Jiere , c^eft la fienne ; elteckaioiïille roreiile;, 
.<H)nime ion ftyje le cœur ; il e^l , . . 

Kov Si On paife les défauts de la vefiSfiç»-- 
•don de Lafontaine, en faveur de Tes beautés f~ 
mais Tes défauts n^en (bm pas. moins reconnus.' 
.pour tçk. ^ 

V I R «. Ce font de bien, cbiméri^r dé^ 
dfauts que ceux qu'un Leâeur paâè fkn^ è^H^' 
arrêté. Paflfez-vous un vers déclamateor à Cop- 
-iwille? Vous le lui pardonnez ^ mais il^^vôù^: 
.arrête tout court. En eft-if de même de La- 
^ntaine , qui fourmi lie dedéfams prétendus^» 
St dont la leâure enchaîne ?. Lifez la fable d&' 
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l'autre lui fie cecce harangue. 
S/mboIe des ingrats , être bon aux méchants 
Cefl êcce fot : meurs donc r ta colère te tes dents^ 
Ne me nuiront jamais. Le ferpenc^çn fa langue^. 
Reprit du mieux qu'il put Sec 

£c plu« bas ^dans le difcours de la yaclie ,., 

Znfih me voiU vieille } il me Iâi(!ê en un coin ^ 
Sans herbe : s'il vouloit encor me laillêr paître f . 
Mais le fuis attachée lUû j'euilê eu pour maître: 
Vu ferpent , eût-il Ai jamais pouflèr fi loin 
li-'ingraEitude l &c» 

r 

Voilà ce qoe je demande <|a^il(bie pernnsdir 
faire-, à un auteur fêrieuz , i un tradu^eur de 
l'Ëoéide onde riliade, à un véritable £piqaew 

R o u Si. Quoi , Virgile, vous ne vo^ez pas. 
quec'eft la convenance..dtt fujec & du ftjlev 
tous deux familiers, qui font palTer cette veo» 
ification de converiation l 

V 2 R G. Quok, pouf mettre un Auteur fa.*- 
milier à Ton aife > vous lui permettrez de faise 
des vers qui , (elon ^ous , n'en font pas ; âc 
celui qui vi&ra au fublime , auflî difficile à: 
attraper da moins , quv aura rimaeination 
tendue par Le deiii d*éconner , & gènée-par \m 
modeftîe de votre langue , fera encore fun- 
chargé des enaaves dA la plus aïonotone vér- 
ification ! Eft-ce q^'il n êft. point aulE de né» 
fitigences Ifiiblime» ? Mais que voas dis-je li> 
^TCR-ioiis bien que a)oii avia > à moi^ fft. 
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qortout Auteur doit avoir fa vérification à 
foi perfonnelle , comme (on génie ? 

R o o s; Et même il poorroii fe faire auffî 
une langue à^luf pamenliere. 

ViRG. Gen'efVpas à vous qtfil convient 
éé faire cette raillerie : mais ce que je dis eft 
d'expérience, N6us femmes t-rois Poctes di- 
dadiques latins , Lucrèce ^ Horace & mok 
Nbs génies différent moins que nos verfifica- ^ 
tions , qui coûtes trois femblent pourtant 
bonrtes;^ 

On pourra vous fbùtfrir une honnête Ifcencr r- 
Vos noms » vos termes neufs , auront du crédit, fi,- 
Sagement traflfplantés , leur fol eft grec : auâi> 
Kome <léfcndra*t-c!Rl â VartHS , i Virgile y 
Gc qu'à Piaote on fuufirîr. Si )e m'acquiers un^flylé y- 
Ptut-on me rtnvîer &c. ( Horace , .^t poétique, >" 

Voilà h verfifîcation d'Horace: cen^eft pa^^ 
H là mienner 

A\i printemps -, quand zSphir attende les campagnes^ 
Quand on vote fondre en eaux le frenpblanodes mo»!^ 
tagnes^ ; 

Que le bosufilémiffaht ^ coarbé' foas fdh tîmoi»;,. 
Me traîne uafoc qui luife ufê par le fittôn , 
Ce champ remplit lés yœux du laboureur avidd 
Qui deux fois (ênt l'hiver fbivre un (bleil aride : 
Les greniers onc.rompu fous leurs riches moiilbns*. 

Virg. Gcorg. Uv,.K 

&e6rkiqiie, qui. s'en Tiendi;picy ces vers«i^ . 



pia.in , prouver à Horace que la poéfiedict^^^ 
tique eft fafceptible 4'Pfie verfification régsr 
Jiere , n'en o}îEiendr<î>ic qqe fon ris fatyrique* 
pour réponfe } o» il lui repondroit : mes (àtj^r 
*es font irréguiieres pour ks vers ^ celles de 
Juvenal foiit d'une yerfî£cacion magnifiquej: 
Perfe a limé la fiefine : ces gens-là^ ne ni*ac- 
jieignent pas. 

Ro u »i Mais comment , avec tant de (à- 
zgelfô y pouvez.-vons m'oppofer un £ foible fo* 
phifme ? Ne vous appercevez^vous pas que la' 
vérification défeftueufè Ce trouve toujours , 
mê m e /dans vos ezemplas ' , j ointe a u ft yir ' 
' familier ^ Et cela efl: ûmple r celui qui fenv 
ble caufec avec vqqs doii fair touçe elpece 4c" 
juftefle 09 de fy lïKiictrie trop fenfible ; mais^- 
quiveuç nV étonner doit ne me choquer par 
aucun défant. fc^ fablime eft félon a>oi le: 
parfait. 

. V I R G* Vous ayez tort. Le fubUn^e , c*eft." 
tout ce qui excite dans Tliomme une adqiira- 
tion mêlée d'étonnement ; & ce n*eft point 
,paf\s^ tegisAmté q^qn p^ryitnt à cela. Enten* 
4^^ bioa hh?» fençiftient. Jet vçigdrois que 
dans les morceaux graves & nobles on a&ââr 
la ré^fl^^iriçé : il ne feyt point de ftuip p-^^ 
ëans une dçw>arche m?jeftj^e\ife« M^i^ dans le 
pathéçiq^e , dans les endroiçs fublimes^ dah? 
le courant d'un récic^ mettez les regles^ibys 
yos pieds , écoutez votre, cœur , obéidèz k. 
votre imagination , écrivez fous la diâée de 
*f efprie. En an mot il'n'eft alTurément pasplus^ 
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Â^ez donc pour vos contemporains rindai- 
gence qu on eut pour moi , & que vous ap- 
prouvez. Si ydih bien fait de contrader quel*- 
ques mots , de rompre des céfures , d'alangéc 
je vers d'une fyllabe , fi quelques libertés ne • 
in*ont point fait tort , pourquoi en feroient- 
elleç à un épique françois ? Ofl ne conviendra- 
point qu'il eft un plus grand génie que moi ,. 
6c on lui refufera les mêmes aifànces ! Mais 
Que dis-je 9 des aifances ? Bfl-ce d^ic prendre 
une liberté , ou rendre fervice à vos vers , que* 
àe. contrader , par exemple , des fyllabes en< 
km s f/llabes traînantes , contraâées dans la 
prononciation , ^ inréparables delà langueur 
^ans le vers ? L'enjambement , défaut de con- 
vention , que rufage peut adoucir ^ & quf 
vous donncroit , fi vous pouviez vous j faire , 
des cliures , des (ufpenfions a^^réables , devroic 
mériter des éloges à qui le hazarderoit. Vo& 
rimes font peu norabrenfes 5 leur retour fati^* 
gue ; approuvez donc celles qui font peu ri- 
ejies* Je nftvous dis pas que vous admiriez uir> 
Poème (ans rime chez un peuple qui rime 5, 
^ crois cet ornemenreflèniiel a votre poéfie :. 
mais je vous dis : François , s'il paroi t un- 
Pbëme d'une verfification un peu libre , riezT- 
en d'abord j car ce fpe^acle eft un peu étran- , 

fe; mais, examinez après fi cette nouveauté 
ardie a d'autre défaut que celui de choquer 
un ufage peut-être défeélueux , & û. elle nç^^ 
peut pas être utile. 

R o u s. Ma foi , Virgile , je vous répond^ 
^ue ^ £ on Poète travaille, fur les jprincipes. quç 
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vous venez d'expofer , on commentera par 
me , mais on ne fera point d'examen» 

V I R G. Ecoutez : je fais très* bien qnfe C un 
^nie médiocre, ce qui eft naturel, preiicf 
toutes les libertés que je fouffrirois , -on rira 
lie Ces vers ^ & , ce qui n*eft pas également 
jufte , on bernera fes principes : (i^ar hazarcf 
un grand homme tente l-encreprife ,. il fera 
ûSAé de même s &. puis à la longue on dirar 
mais il avoir railbix l^mpis^en tout cas», 
pour les rieurs. " 

R o us. Ma foi , tant mieux. Augmenter 
la facilité de verâfier , c*eft: augmenter ces 
vermines • littéraires qui (ont déjà trop nonH 
breufes. Il (èroit à {buhaker^ue faife un vers 
fût û difficile , qu'on netx vint à- bout qu'aveô 
un génie éminent. 

y iR.G. Un acroftiche , qui eft Touvrage 
d'un ibt , efl-plus difficile à^ faire que fix vers 
libres. Jamais les vérificateurs ezad^s n*onr 
é<é rares: les Poètes- l'ont toujours été. Les, 
uoâuvais rimeurs nont pasbe&indelicencew- 
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DIALOGUE V. •' ' 

"^■^— ^ II—— III I . - 1 !■ I».l l> 

» 

Sur le goût. Fragment de Lucaîn.. 

LUCAIN ^VIRGILE. 

La Ci vJ H ça me voilà iêul avec réquitable 
Virgile j & je veux bien difpater. Quand vous 
étiez rafTembiés., Homère , Eufthate le ba- 
vard y Lonsin, Ariftote & Css fubrîlités > Quin-* 
cilien , BoiTeau*& tout le* peuple critique an-^ 
cien & moderne , je n'aiofé élever une voir 
oui n'eût pas tenu contre le nombre ; Se je 
(uis convenu , en ne difconvenant dé rien*, 
que vous étiez les (ëules Iburces du goût , 8c 
moi que j'étois en vers celle d'un allez mau- 
vais goût , afniî que Séhéque Teft en profei 
Cela me (èmble conteftable. Car d'abord je 
donne plus d*étendu€ a la définition du goûe 
que vous ne lui en donnez < i.* je l'appelle ce 
Sentiment qui diCcerne le beau dans* la nature 
Se les arts , par le fecours des'connoiûfances 8c 
de la réflexion. Ceci me paroît elTentiel , 8c 
pouvoir fonder nne diftinébion dans ce qu'on 
appelle goût* L*un (era c«t heureux inftindb 
quiiê porte vers le beau fimple &;adfé , celui 
que âifidènt les jeux d'une vue ordinaire , ce 
heaa enfin qui trouve le moin& d'infenfiblet 



|8x p I 4 6 Ô tt t i ^. 

ou de contradideurs j car il n'eft beauté qttf' 
ne ^ué&e de m«|fem^.. L'autre, goût , parcage^ 
d'un plus petit nombre , fera celui qui deyi-^ 
aerâ té beâ(| c^c|)é ibus 4#s dehass ()pi lâm-* 
blent Texcluîe , ce beau qui n'eft perceptible 
qu'aux yeux d'mi e^rit cjoi raifonne;* CetÉé 
diftin<5fcion,ét3^1ie , & je nç vois pas pourquoi 
OH'la rejetteireit- , je conviendrai avec vous 
que , vous & vos femblables , vous ^^es plus' 
dugoûe général 5 mais jefimtiendrai en même 
temps qu*il ne faudra pas reprocha It défeur 
à^ goût à c&Wji qui me trouvera dea beaa^^*: 
V I R ©.. Tenez * Lïïcain , m^n e(prit eft 
Emple cçpiinpk^étoifiAt mes .racBura* Rendeà 
vos rdifonnem^n5.palpablejB^prcn62Kâe&e9em^ 
pies : Ôç alors je- pourrai approuver ov^ coi^ 
Ç'edire r je vous emeudrai, 
. I.V c. Encore mn peu de raifbni^ecnent , 4^ 
pVfts viendront* les exemples. Les arts n'iétaRt 
^ç nQait2^f(m de la nature fimplemenc ^ 
upift^st > la i^^tiece du goût féroiç hkm, 
moim ncfaiç en fubtilkésu Lé goût confffte^ 
Yoit à iëntÂr cette imitation. Mais Tobjet der 
^rts eft l^imitation de la belle nature. Or 
qu*eft-ce que c^efl: que cette belle- nature ? 1er 
^(Tent les opinions^ La nature 2( du beau & 
flu 4aid , par rapport à Tbomme du moins» 
Qui rend la nature toate belle, la défigure : ce* 
pendant comme on croit gagner àce port4rait 
âatté^ on fait au peintre un aevoif de âàtter» 
Mais pfqu'où doit-il poulTer l'indulgence d|E 
pinceau ? Ceft ici oïl Ton s*arrète pour fe divî-- 
i^t Cepeadaac ^tant qufilv ne fièFa poiiix ùtê^ 
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voeaUament décidé que Tiiiiitateur peut être 
infidèle jfifque-Ià & pas plus , je npouveraf 
Kès-*iîngalier qu'on l'accute de pécber contre 
k goot. Il' eft fur que , quand on fair 
parler u» homme y il doit tenir le langagç 
€pn convient à la fttuacion (kns laquelle il f& 
liouxe » ou à la paffion* qui Tagite. Mais Iqt 
paflton , par exemple , eft bavarde ; elteredir», 
fevienc à ce qu'elle a redit pour Tappuyer en-. 
core. Or cela , fidèlement imité , feroit très- 
défà^éable. Il faut que refprit (àche pretidre 
préciféiiieiit les feuls traits qui peignent Vat 
paâion. D'un autre côté, à mefure qu*on a de 
la fîibtilité & de la vivacité dans la concep- 
tion , on retranche de ces redites ; oh ne dir 
pre(que rien , parce qu'on Ce fixe aux feu^I^ 
icaits edentiels: ce qui n*ieA pas fait pour être 
aperçu par tous les yevx ^dcce qui fait taxes 
é'obfcurité ou de mi-gtiardifè un Auteur vrai- 
ment naturel , quoique dans un Cens uti peu 
étroit. On vous trouve , vous , Virgile , pluy 
nacurel que moi. Cependant nous ne digérons 
ooe p^r le fard que nous mettons à nos per- 
Kmnages ; le mien eft plus vif, il Teft trop j 
ie vôtre fe confond peut-être mieux avec U 
chair. Il n'y a point d'amante trahie qui fe- 
plaigne comme Didon, il n'y a point d'époufe 
infortunée qui parle comme Cornélie 5 8c 
î^'avoue que tout le monde apperçoit plus le 
Poète derrière Cornélie que derrière Didon j 
mais eft ce donc un fi grand mal que ce petit 
défaut d'illuiibn Y Qu'importe que ce foie le 
piâiHx d'être attendri ^ ou celui d'être ébloui^ 
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ûu'on éprouve ; & qui ne pardonnera pas^ nxië 
saute qui naît du brilla^nt exceiïîf des vers ? - 
V X R G. Oui c*eft un grand déJFaut , un dé^ 
£aut capital y. que le vètre ^ renvie de tobjour? 
briller. Vous n'avez pas dix vers dans-Ia Phar- 
(ale , qui ne méritent d'être remarqués , qui- 
ne demandent une attention bandée pour eit 
faifir l'énergie &. la beauté : qui ne vous lir 
point avec contention , & qui n eft poinff 
frappé à chaque vers , voui^lit mal-, ne von» 
lit pas. Or il eft Car que l'efprit humain ne 
peut pas s*ama(èr avec tant de> travail* Vous 
manquez donc votre^ but de Pocte , & même 
de tout Ecrivain , qui eft d'inftruire eh' amu^ 
fant , ou. en occupant agréablement. Ëh com*^ 
ment s'attendre a ce piaiûr avec un hommer 
dont la penfée n'eft- jamais -au niveau de celle 
des autres hommes , qui vife (ans ceflfë » 
éblouir , & qui eft éternellement attaché à la 
rigoureufè jirécifîon du ftyle ! 

Luc. Voilà, Virgile,ce qu'on peut, je croxS| 
m*objeâ;er de plus tort , & ce qui ne m'cpoa- 
vante pas : car il s^eiiTuit que je ne (liis pas 
£ait pour être lu couf animent- 5 mais c-eft 
tout : Se , félon moi , ce n'ed-rien. Qu'on me 
life quarante vers par quarante ^ers , & puis 
qu'on me juge. Il fera encore nécelFaire d'être 
ui(c£ptible d'appUcation & d'avoir unepéhé* 
tration un peu vive >^car le Le<5teur,qui ne s^en 
prend jamais à lui, mérite alTez (bavent qu on 
lui dile i. 

Uomftre ne doft p^i , c'cft toi feul qui (bmmoillcs. 
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V I R G. Du moins vous .n'excuferez pas le 
^Séfaut de con texture dans votre .ouvrage* 

Luc. Non 5 car peu importe. Je n'ai v^u- 
lu/airje que de$ tableaux détaches. Je fuis 
mauvais épique , mais grand Poète, 

V I R G. Mais non encore j car par quel att 
de grand Poète faites-vous , d'une defcrip- 
fion qu'on liroit avec rapidité dans Ovide, ou 
chez le Talle ^ ou chez moi y un morceau ia* 
ché qu'on épuife par parcdies ? Je vous parle 
de îa très-poétique fituation de Caton dans. 
les fables de Lybie. Affiirément ni la pefte qui 
afflige les états d'-fiaque dans Ovide , ni la 
Xccherefle du TalFe , ni la plus pathétique des- 
cription qui (bit dans l'Enéide , n'avoient 
point un fonds plus riche 5 Se pourtant ... 

Luc. £t pojBrtant avez-yo»s un fiiorceaa 
.de récl^t^ du £eu de celui-ci ? Ce [on* de» 
zéâexions que .vous allez jçntendre 5 mais vous 
ne mettrez jamais yos delcrjptions fans pen- 
fées au-delîus. Après Ton fublime refus de 
vifiter le temple de Jupiter Ammon , Catoa 
eft peint alniî dans le neuvième de ipa Phai- 
(aie. 

Sa javeline en«am , devani rarmée ari4( 
n marche â pied : il moocre à fupportet les maux 
Sans i'ordoiiner : d'un cfaar dédaignant le repos , 
>4ul bras n'en eft chargé : de Ton fommeil avare ^ 
A boire le dernier à quand quelque fource rare 
Au foldat vagabond préfence un rui/Icau frais , 
;Tput bcÂc 3 Caton at,te;id. S; dd vraiment hautf ^tm 



Xa gloire eft le loyer ^ faai^ftlmer l'ilTuè 
^i oous favioDS prifer la tettu toute nue l 
Xe fort fit ou Csrvoic not «yeux applaudis: 
TaAc de-luftre eft-il dû pour cent peuples meurtrit ** 
Près de ce dur triomphe , aux fables de Lybie , 
Du Ccatcre Jugurtha l'arrogance avilie , 
les trois chars de Pompée , ont moins d*£clac pouç 

moi. 
le voilà ton vrai père , o ma patrie s & toi , 
Si ton joug fe brifoic , qu'il ait un temple , ô Rome! 
Tu ne rougiras point de <jurer.par cet homme i 
Il deviendra ton Dieu. Sous les plus âpres feux 
On fouloit de defcrcs le fable rigoureux , 
£c Teau devient plus tare. Çofin parmi l'arène 
Sort un ruiifcau fécond , ma» qui contient à peint 
la foule des feipens poifeiTears de ces lieux. 
i'afpic glaçant couroit fur les bords odieux i 
'i.a dipfade avoir fôif dans la fource plonge. 

Caton voit qu'on périt , fi l'onde eA négligée : 
^Idat , que de la mort lafpeâ effraie en vain , 
-CelTe , dit-il , de craindre un fecours (ûr & fain > 
Xa mort fuit des ferpéos la (ânglante morfure i 
Leur poifon menaçant efl dans leur dent impure ; 
Leur bol (Ton ne peut nuire > & , du venin douteux 
S'abbreuvailt'à'ces mots , dans ces champs fablonneux 
Pour fapremiefe fois 11 fit TcfTai de l'onde &c. 

V I R G, Oh j*ai gain de caufe j car il eft 
{ut que lu plus forte idi^preffion que faCfent 
ices vsTS f c'eft celht de Totre enthoufiafml ^ 

^^ff-i^tn^ttgaHeriiOU U-boûche d'un ïtoiMÙa* 



I À c o 6 « É V. 'lÈy 

'pour votre hérbs > le LedearTpicqtievotis eh 
îtes fpa ;. r»ai$ c'rctoit « \m qu'ii'&llbit •donnai: 
^otre folie ou votre |>êU]ieti« . ' 

Lvc. Outre qa*U eft difficile qa*il n*€ft 
|>renne .paflablement , s'il a de Tame > au 
nîoins efl-il fur qu*il voie mon enthouiiafnie 
avec plaifir. Ëh bien ^ plaire , n eft^cç pas toqt 
,€n jfeéiîe ? Que faites-vçus donc de plus ? . ^ 

Vi RG, ï'intérefle : mais ^tipppfez que^gui 
peut plaire ai( tout fait ^ croyez-vous attra- 
per ce but dans le catalogue érudit de vos fer- 
pens ? Là , len bonne foi , éft-il permis à un 
ionime qui a une défeffpfîon intéré.flTante a 
faire , de donner dans un û puél-ile écart"? 
Voyons , récitez-moi ces vers, depuis rafpic 
•^ont vous reptocheï lé trafic aux Romains. 
r - Luc* 

^clui qui' de Ton faog épuife un malheureux * 
.be Ton corps vcaillé roule ies vafles nœuds ; 
Des Syjces ambigus les champs pleins de cheriîdrek 

.|:umcnc , tout (lUonnés du C;ncier des chelydtes ; 

I.e cenchris , qui toujours s'élance en droit chemin , 

Traîne un flanc cacheté qui du marbre Thébain 

Surpade en Tes couleurs Ijs-caéhts Avariées i 

JDes cérafles on V6ic letf etcMijIes repliées s 

L'amncftiit 9 qnt àkUbiû on dedClUngiie pas'; 

J.a fcitalCi, qui (Mte ott fQfflpc dc^durs* frimati 

Quittera fsL dépottille y'tc U dipfade aride , 

Xt la pefte de$ »auir , nalrk « le dard rapide » 

Jjt )ftfkût amphy ftéâe ai» éeax têtes 3 cdltii '^ 

* Le têàttU némrnë'l^ffttrmrôrvtg* ' ' ' ' ^ 

'** Phareas dans U texte* 
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-Qui trace de fa qiKUe un fîUoo aptes lui > ' 

Ce picftericumcux , ouvrant fa gueule avide » 
De la chair & des os feps deftruâeur livide) 
£nfin le bafiiic , de ces 'fléaux Tefifroi , 
^ui nuit avant qu'il frappe , efl leur venimeux roi« 
Xt dominé en fifHaht fur la defene arène. 
4ic- vous , dieux de la terre , ilinnocence haleine , 
Dragons i qui ferpencez'brillans d'un verd doré^ 
X'AFfique vous tranfmet fon fcupedifôré j 
"Vous fuivez la troupeaux foutenus fur votre aîle » 
^é taureau meurt briflE d'une étreinte mortelle : 
Tout tombe : l'éléphant eft en vain monflrueux i 
ïx vous êtes «mortels (ans votre fouffle aâFreox. 

Y I R13. Iaut*i1 un honnête coutaee pour 
marcher parmi tous ces ferpens ? Eh , boa 
Dieu ,qu*eft-ce qui va fuivrece détaili 

Luc. Une galerie de tableaux très-frap- 
|)anr. 

V I R G. Et fur lefquels le peintre écrira Ces 
remarques ,'& demandera de Fadmiration au 
ipeâaceur. Car vojons le premier. L oc. 

Caton f parmi Cjcs maux que fa milice endure , 
Suivant fa route aride , une fbible bleifure 
l4ii montre de la mort dei tableajuz inconnui- 
lifu du iang Tofcan, Xt ieunc enfejgoe Âulut 
feule y & fe fait piquer dlune dipfade ardente ; 
11 fent fa dent à peine , & la plaie apparente , 
iSans douleur , fans tumeur y ne préfage aucun mAl % 
Mais le venin Xe gfifSe , 9e, d''u«i IjBvain htiX 
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a n-cft plus de f«Bf p«« foa eo^^âccaH t 

N art«tMt potac Bo lp,ame*,c Mge alt«rf 
Q«i jn« fc. duf^xa , TU <)ouK déAi^rf , ' 

H brûlerait ayi hM^td^ gii«< Taaoft. 

Rendent de &ai.^«,fc ôq^^o^ «wp.We , 
Il <wmn tm^f^Sapit ïmmoadc teia du («Met 
Aux Sy«e,a tewurae , & bpk b«„ âcw, «^ , 

H igBoto «n aiwi,»»^ fc prtfc» le «,» 5 

Wchirant le. caoaw , « nr j^^-i ft^ f^ _ ^ 

,V I R ts. Cela eft trop long de moitié. Jau- 
rois , moi , pris les traits piîncipaax de cette 
peinture 5 & dix, vers m'eulTent fiilE pour 
mettre encore plus de chofes fons les yenf 

L vc. Et le plaiér n'aureit pas Wplus foin > 
Çuc ftiofi d6«mi.»'««i,rit » pendant que W 
yeux aaroient vu } Oii auroit-il tro.^ une 
Idée? Tenea , «émc ^ui parienc « penfent 
comme vcw toa» le grand nombfe , A s'ap- 
pellex» getu ii^ gp4( ; «eu): de nkon avis ùnt 
gens d'efprit : Pan vaut à- peu-près l'autre. 
Ecoutez ,8c frémiflèz ; votià de'^l'liemWe. 
Tome m, fq 



Kul ne ctyc.quf U^if cttttifl pouVoitfi gràncL- 
ÇatoQ faii; décampei:|iqiiaxia ua plus c^r fappUcc 
Àccride cous les yeux. ^Sal^ellus' â ia cuifTe 
Sentie d'un fioible Çeps l'optaiâtre {ieoE i 
H arrache »:8(4u ciftcd petce fevil fcrpeitr* - 
.Petit, Ton cUrd impur plus^ue tout autre eÉfîfaifri 
Nul n'eft auJflî DootceULa peau , près de la plate 
;JPai: le fléau rangée , oSte les^^s icône nods i ' 
,JLa bieifure : a CQUTcrr «ouc un corps qui jti'eft plus } • 
* Chaque membie périt s la. jambe 4Lécbarû^y 
Xe genou découvert ^ lu ^ttilTe gangrenée , ' ' 
Fondent fous Ui procès du plus noie des venins } 
Par le ventre ulcéré qpul^t les ijueftiasj < 
Mpindte qu'il ne devroic ce corps comberpar terct : 
Dans un volume étroit le poifon le iei!èci:e , 
Bt tout ce qu'il attaque cft déyocé^ ;Ie n&al 
Montre les noeudf de&oet^ ^ Tantcc peâocal ; ' 
De tout ce qui fait l'homme pii peut voie la. Aniâyre^ 
Et la h,idçure mort dévoile la nature. 
L'épaule fe diifouc S le col , Tes. bras nerveux , 
\,a tête difparoît. Le foleil de Tes feux.» 
L'auÀer moins promptement fond, la neige & Ja dot. 
Toute ciuir corrompue e(l détruite > & j'admire. 
La flamme a et pouvoir t ipais ces o^ difparus 
Quel feu les confomipa ; D'où vient^qu ils ne fosc 

plus? • î . 

Qu rapide malheur il n*cftpas même un refte» ' 
Pes lybiques fléaux tu fus le plus funefle : 
Tous privèrent du jour , mais coi feol du lombeatt* *a 
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Hb bien ce dernier trait, inutile (èlon vous, ce 
vers fuperflu , n*èft-il pas unr trait de feu qui 
pénètre Tame ? 

V I R G. Ce que je puis vous dire , c*eft que 
toute yicieu(è que je trouve la profulîon de 
votre ingé^iofîté , comme a dit a (fez bien un 
mauvais Pccce françois '^ , je vous la paflerois 
bien plus volontiers , qu'une peinture fi révol- 
tante. Pourvu que vous puifliez faire des verg 
énergiques , vous ne vous embarralTez^uere 
de l'efftomac de vos Ledeurs. 

Luc. Ecoutez. Je crois ce tableauun pea 
fore. Cependant faites une attention ,' ii y a de 
ma faute , (ans doute s mais il faut aùm s'en 
prendre au temps ou j'ai vécu. 'Les hommes 
étoient las des beautés fa^es. Martial ^guilbit 
l*épigramme , Perfe écrivoit dans fon ftyle 
^nigmatique , Stace ontroit la majefté épi- 
<]ue. On avoir eu du bon dans tous les genres; 
le bon étoit trivial. Redire & ennuyer étant 
fynonymes , il falloie tenter d^aller pin^ loin 
que nos devanciers , qui avoienc atteint le 
but* Le vrai pathétique par l'habitude ne Té- 
toit plus j il falloir outrer pour paffionner Con 
Leâeor :.U c*eft ainfi qu'il en va des beaur 
arts, quand on les poflède un efpace de temps» 
L'homme Ji*a aucune partie inépuisable; 6c 
rimagination qu'on croit la plus féconde , eft 
très-réellement {{érile.La nouveauté eft d'ail* 
leurs en poflèffion de lui plaira fouveraine* 
ment. Il faut donc déchoir , quand on vient 
^rès le bon fiecU* Si on examinoit pourtant 

N ij 



Bieni ce qœ Taujceur de cel temps avoit de re& 
{biitrces poar faire iœprefBon , tel qui paft 
pour outré , pour ampoulé , Cembleroit iim 
iioinme d'une profonde tai&n y qui a vu ju(^ 
qu'où Tame de Ces ieâeurs , préparie par i«t 
premiers chefs-d'œuvre , pourroit s*élever 
par l'attrait de Vindiâum. Reiuarquez ou â 
xneiore que les lettres ont commencé à s'eca^ 
blir quelque part , on m'a appelé ampoulé ^ 
tandis que Quintilieamecaraâeri^è paf être 
6e tous lés Auteurs celui qui approche le plus 
de la majefté qui vous eft particulière. Auffî 
quand les lettres ont tût du ré|our dans uo 
endroit » je redeviens fublime. . • Mais vous 
Entez vous aAez de patience pour écoocer k 
xefie de. ma description i 

A cette moct Aiccede uasulheut t«ut oQuvtMi. 

Kjididius cft frappé de U vipère w^dauc *• 

Soa viCage Ce peijat d'uoe toug^at brûUote. 

Son corps <^ ptfd Ca foroie > 9t plus <|tt*9li oaryt 

, rendu ** , -N 

£ft de jaembf es goaflée un «mai càanftmdtt. 
jj9X<^»tUpam tféwd rourlemil qui feroacKv. 
B« ioa0if plus qu'humsUn répvt^àuc pouvante i 
U fHfr^"*^ alu yasKj dans lui* mlajb pkmgé s 
H gtoâù le t'a<CKHC , quoique d'aifnn cbar^. 
Sur U GHÎVre écutfieiv «iafi tejgprge l'tfnde , 
/iûifi IbiM un vent Irais la voile devient ronde. 

fiusgrMuUqueJbncorpi» .r .' 
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let msmbfes bcmifouflés ,pflr lear volamc affreux , 
Ke fbrment^is (^a*uii croac ^ ^u*un Êirdeau monf^ 

trueux. 
Nul n^oft aa feu IWret cetie ma^ odieufe ^ 
Refpeâable aux yaatduts , aux fauves dangereufe t 
On fuit un corpn impur qui croît après û mort. 

les lybhjues bcrremrS offrent un autre fore, 
lier y jeune , & pour Caton plein d'une haute el^me ,> 
D'un traître hémorroUlt Tullu»eft faviâime. 
Comme l'eau , quand la main prefl*e un corps (poo" 

gleux ^ , ^ 

De toutes parts s'écluppe , un fang contagieux , 
Va poifon rouge , aiofi de Tes membres s*élance» 
Ses larmes font de fang : le fkng en abondance 
Fuie par tous les conduits d'od tranfpice Iliumeur i 
Sa bouche en eft remplli: s il rougit Ta tueur > - 
Son nez le lurfe i flots i il ccafe â pleia* artère i 
Son coipt ja^cH ^'ime |ilaii« . . • 

Voità ce que' je tfcîtois lorCjue jç me S» 
ouvrir les veines par l'ordre de mon adaflin. 

Vna^^erommftre 
Glace , 6 trifte Lévus , ton âuig autour du cœur. 
Ceint d'une nuit foudaine ,4c frappé fans douleur y 
Le fommeil te conduic aux ombres éternelles. 
Moins prompt eft le poifon des coupes criminelles 
Où le Sabéen traître en fecret déirempa 
le poifon mûr femblable au bois pur de Saba. 
VoiU que , s'élaoçant d'un tronc d'arbre ftérile y 

* Il y a une autre iomparaifin dans U texte. 

N iij 
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i Ceft le dard africain ) une couleuvre agile 
Perce à Paulus la çêce , & rompe lacempe , & fuiu, 
Sans poifon , ce coup fcui à la mort le conduis* , 
De la balle il fie voir combien la courfe efticAie ^ 
Quel eft le vol tardif d; la âéche fifflauce. 
Un ba£lic en vain cft percé par Mucrhus : . 
De la pointe du trait defcend un prompt virus ;. 
Il atta<iue la main : mais de Ci propre épée 
La faifant du poignet tomber foudain coupée ^ 
Il voit quel eût été le malheur de fon fort ', 
Sauvé par ce qu'il perd. Qui croiroit que la mort 
Suivroit du fcorpiiff l'attaque méprifable î 
Terrible par fes noeuds , par fon dard redoutable s 
Pu vainqueur d'Orioo la gloire au ciel reluit* 
Salpingue , qui craindroit de fouler ton réduit? 
Tu n*as pas moins tes droits fui le fil de la vie, 

VtKG, Té crois bien qa'an efprît ordi- 
naire ne feroit pas ces'^ers. Msiis ari bon ef^ 
prie ne les eût pas faits non plu». 
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ÇaraBere de CUudien & dit Stace. Que 
.. Itur châte doit faire craindre^ . , 

CLAUDtEW.'-STACE.' ■ 

-■■-.- ■'='yr»*'--- '■ ■'■■' ■■■■' 
C L A u D. Vj I n'irnit pas irop la peina de 
tf re àTÔtrc Th^traïde de' (utvre de loin Icf 
lïacesdel'Eftftde.'Ces Poïmès ne fe relfem*- 
bleni qnepar le temps c ' ' t coûté 4 
faiït :. edlsponérhé' a mis i un incer. 

ralLe urt[)tfDptè5'gi'and'[iué leiiernai^ 

aies. CetDUvrt^', 'que de iipps 'i,ia* 

à'tait Ia'(eane(Ie ramaiile', poudreux 

^^fintacht ftiitTOutan p :rnir 4,uii 

critique des eiCmples de di 

Stac Savei-vous bien que , malgré la 
fbme qu'à {^ demande du Sénat Arcadç et 
fJononQs «tiDS firerïréléver dars là place df 
Trajan , qae-v nftïg^é 'nhfcripiion magni&- 
quedpcemoirainenr^.la'poltj'rité n^à P°t9f 

l'aipe^eVirgile î Ainfi nous abufe la renom- 
mée. Qui n'eût pas cro que, fa bouche , q«j 
Mrl«)t' â liwt àt HM 4)tivr^e j , in pàrleroit 
^jVBMslEtvogsvojsice^uieii'en. Si nout 
N i» 
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Itidtis fiTcepHbles' au chagrin que pareille 
ayentu*;^ caoleroû à ua^moneè v b'Wlttfltfift 
iss abalcs en ce genre pourroic tioos xon<- 

foler. .. ■ ^ ,•' ■ .. V •-•'- 

Cx A fy D. Queue eft félon vous la càule de 
notre ciiûce? 

Stac. Si j'en croyois tin nioderne« qm 
me réciîoir ï?*a* guère totiuRt f déliqt» ; fe ftr- 
|éc auroic fait > plurque toiM'iQtre nifon» 
tombêf ma Yhebaïdé. Un héros épique ne 
doit point étre^felon^i 9 . :i ; ^ > 

... tel ^ue Polimce U foirptrfide frère. 

C I A u i>. Ëc pourquoi ï lia tort : les iiéror 

tttièux (ont très-bons pour Ti^^t ^ t<imofft 

tèfanguin^Ye , rimplacable: Achille > i'itt-^ 

y Juftè 1k fugèrbe A^mëfniKMV« i*îai*hBciettl 81 

âeHlé|e bioniede. pfi,IoUe.^ô«iere d^élft 

îhftttrâil^& plus mcral que Chryti^iie ^ceeif* 

bieii lié Vikjét de votre PoiîiTie e^m-^loi imu 

^ftantdt pïùs inflirui^iCq^e c4uitdei*lliacfel 

Q\]ànd'je m dans votre poëme 

i • r ILr iTctil pbûvoir «jm les tend ftdvtifftMtes> 
1^ ^ô y auflfa^.indtgent fait, combattre 4e^'frffeib 
tëir , vei!cu , drçiu d«i fai^g:, ^QQ ta fout^mléi 
l^âiidit qù^pa yei|.t 'Tayoirjquijdefr^ras eiélé 
btté(r<>iceJI&icé^di|ilMch«Qpstt«iies.- ' * 

t^té leçon fur les ftireocs it ï'm^Mxm me 
faroît pittfi grande 
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cteniiade. CeCi donc îouvrier qui a manqué 
ail tableau , non le tableau à Touvrier. Vous 
aviez à^s objets ef&ayans , des peffbnnagès 
cruels. Qui a révélé aux tètes criciques que 
cela n ctoit pas bon pour l'Epopée ? Pourquoi 
ne laiffera-t-elle pas ifbn leôeur dans Une 
^réable trifteffë comnrie la tragédie ? Il n'eft 
pas libre peut- être à un Pc'éce de cboiiir tel 
lèntiment qu'il lui plaît , pour rezcitef dans 
Tame de fon Ledeur ! La tragédie de NiCo- 
mede entretient le (peâateur dans une gaieté 
héroïque: ce drame ne réflenible a aucun 
autre s eft-il mauvais ? Si , au lieu de peindre 
deux furieux au même degré ^ vous avie^ Cvt 
augmenter Tintcrét de la ùcuation de Polinlce 
par radouciilèment de fon caradere , fî > eà. 
îe représentant prodigieufement (enfîble a l'iâ- 
iulte que Ivi fait Echéocle , il eût dix dans'. 
Quelque plainte amere : ce II me rend l'opprô^ 
» bre des hommes , il fak 'dépendre ma Vler 
3o des bontés d'un autre -, il ine dépouillé ^' 
>3 quels (ont Ces titres? Ma honne foi , Se le 
ii nom d'un frère. Grands dieux ,^qùî mVve*' 
» donné un cœur û (ènfîble à Toutrase , ft 
9» m'efl «permis de combattre 5 mais hep^rt- 
iy mettez pas que ce bra^ le trouve dans là: 
9» mêlée : il n*auroit pas peur d*un crin^e 5 (SÎ 
» qui (kit . . ! Cruel ,<£ je n*avois pas un frere^ 
yy je ferois heureux & vertueux &c« De (èmbla^- 
^.btes traits aiiroient rendu Polinice un bon hé^ 
ros épique. Vous avez <ionc mal traité votre' 
jiijet ; &: d^faabiles fcrixateurs de principes 8*et^ 
btetmetit ice fujec innoceiic âe tos fautes» Là 
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raifon vous difoic que vous deviez tnectrie totxi 
vos (oins à miciger les crimes & la férocité^' 
de vos auteurs > & vous avez mis, vous, toutes' 
vos forces à outrer tout. Les crimes étoienr . 
noirs î fous votre plume ils (ont devenus atro- 
ces , inconcevables. Les héros étoient durs âC 
fombres i vous en avez fàip des monftres de^ 
feng. Point de conduite d'ailleurs dans 1er 
Po'cme. Tout y e(ï alongé jusqu'au bâille- 
ment. Un épifode , qui ne tient à rien , oc-i 
cupe tout un chant : à cet épifode s*en coud' 
un autre , mal imité de Virgile , déplacé s'iL 
en fur , & qui coupant juftement le Pocme- 
par le rniHeq , détruit radicalement tout Tin- 
jérêt qu'on pouvoit y prendre. La Thébàïde 
d'ailleurs finit au onzième chant. La haine de 
deuï frères , voilà votre fujet : ils Ce font tués j 
tout eft dit. Ces défauts au refte paroîtroient 
peu , & ne feroient rien , fans le ftylé gêné ,' 
vifanf toujours à l'extraordinaire , cherchant 
a étonner & refroidiflànt rfmagination. . . 

S T A-c- Par Jupiter, Claudien , vous pre- 
nez mon Poëme pour Eutrope ou pour Rufin* 
Je Cuis moins (urpris à prcfent de ma chute 
guè de ma palfagere célébricé. Mes caraélè- 
xes ne valent rien , ma fable eft m^ tiflue , 
inon iXy lé eft gu i idc.' 

C t À u b. Oui ; & , avec tout ceFa , votre 
Pacme eft: vifiblément l'ouvrage d'un génie 
àu-defîus du médiocre , m ils d'un génie 
eff.éhé quf^oufoit abforument Ce fairie adtni- 
ter. A travers vos défauts perce une imagi- 
nation forcé ,,jgui tous eût bien &rvi yû kreC- 



eHe vous eaflîeî ëippldy^^ïâ brfâe au lieu <& 

STA'c.'£r prômfétie2f.Toos*'celà Comme 
vôusTavancez > : . 

C L A u p. Ma fbt clioififlez td morceau 
que vous,, voudrez de -votre Tliébaïde 5 vous 
ne ferez iajxiaiî; ajwbJp de imédonner Ife dé*> 

Théb. liv.P^L .. i 






P^fcrfî>t£on d'une BataitU priu à ^ami 
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L inftanc ^ue Im |jjcrricr*.hâi;oiem d^ tous MttU rotn^ 
L^nftanccruelam>ç. Au;4ijQUi:tci^ , .^. ^ 

la morts'éthapp^e.^ôCyijeAi Jpuir dc.k»Iu«i|pi?f /> f 
Hic cmbrafTe çij .voJant k gl^nc naçurtrieç*^ ■ : ; ; 
Bt de fa bouche noire appelle fesruj^çt. » 

Son choix n'eft point commun. Les plus nobles objets > 
Le coura^^n fa flput i Ôclcs plus digncs-viet , - 
Çon doi'p faç^laurjcs niarque.,iVi^^ furcur^dct £ui«r 
|.p Pf r^uçs-oqtccdileur^ fils &i leur« ifufcjiux. j 
ftars i U lance cncet:fe€iv , i«iviic i:fes èrâviAlz.^ • 
^•milieu ^fei pls^nç' iUiy toiinie ,:ït fiippac» '• ■" 
Prres , époux , enfans dont il réfoutlâ. chùtt.i^< 
^ peid'de fa pstfie,&celùf qui toujours ' ' 
tert InieniieiNdttccruF , U fouci de Tes jours; '- 
Li'coynoui^ for ir$ dards tient la main toute -prêcew 
li.1ia|<ioe vwt franchir un*airain qurratidte , 
Bfcdc rKonaèr da^fronties caf^^uoônt ffeiûblîi ■ 






À régal du ftîld^p |e|C()f c^c^f Çpu0^ - /'. * j : c 
D*ua ntiage â'^cume arrofè k pouâtece : . ' 
Comme à fo» jeDaîcre uai > MUk éo fa doîepe«> 
Il hennit , demandant le combat m^izf iet^ 
Dceflê fes cr^ melâs ^ foiAevà ^on glMrrifer. 
Mais déjà Vpm a<d<$>uet jd'adtt^fttë^iRtàice ^ 
{t ibttfc lefrpT€ifoienYas1a^|»âttifliëib si^Miétt. 
Le champ qui (îparoit eft bientôt di fpar ul 
^éjaie boikiter^ib&lUffftc^ottffci^ti^'. ' 
te fer le fer , le pied un pied , le diM fa J>ique. 
Chaque corps obftiné Ton 4 Tautre s'applique. 
té ptttnacbe'apptot^é coirvre lin tifqoe Voifio. 
L'image de la guerre oBt l>e1k'Mcor. L'airain 
Des bataillons ferres ne préfente aucun vui-ie. , 

Ttodt h«MlMiê*^'dh)fet ,^ëi'lbvt^tyitoo'j}nic^ 
Soharpes , bdttt^lU^ , carqttlià ;\oût^i;^Ié encbr -, ' ' . 
£e des niNaftmelie hii% ï^ terri^Alilt poiiittor. ' * 
Hais dès qiiè la Vfrltf <ir ^ <prod%aè''d^ la vie ^ ' 
Quand la rage &c» 

C L jL^ï). VtJtiJ tie *)>btnHé2 pis lïuétfx cBoP 
fi^fovir^iptmyer tnôn feithirént. Ity a de I^ 
cbaleurxkuis te-inoitekr ,- Aes ittiâ^^ttm^ 
queltravail i Comme véi'^^et^ Stj/fit iènà^^ 
Tons \%$-miâ!Bit, twxàte ^éîns $. l^cMs 'lt*é t*di^ 
de^bourfiniSés... - ^^ 

Stac. M«is &<}iielqu\in ientrodt cba/t/m 
moi dans le (u^Ç;) ^*U f^frappoiCviveotetit:^ 
l'image, dé reÎFxajrsuv^ i^xagc i^ dsi» ar-^ 
mées qui & vont é,gor^ ^ |Mrç»»«?riM«^-^MlK 
que choie de trop da^ ç^^ def^rifMoy ^... . 



mais ,Yoas veulâz, icofi dappriin^r oe^ne roni 
dites. Vous êtes un menteur ^ }iuref«ttr & 
feire croire , Se <m'à Ces efforts on ëcv^ilok 
Difohs pourtant a votre louange que vowi 
êtes cjtielquefois naturel : témoin ce tablea»- 
des âeni fflles d*AdraÛe que'ÈoIinkç & Tidé« 

aIloienti^C3tffer.{fliâ). /iv. i7.) . , 

■ - ■ ' ■ . ■ 

Dans un nuintiea décem » belles d*UB àavtx écUt y. 
lê'firont timide , ISc peîat cTua confus incarnat , 
l^ovtes deift s*^i»vançoienc : ce cher & demies reil» 
D^ e'ffioi virginal , de la bônce modefte y 
Qiie le jour nuptial met dans un j^uœ contr ^ 
tcendok furieur^ ti:;àits' ce voilede f«idclii:. 
îl coula <ie leurs ycJix à^ teïtue«(^s iMnH y 
£t pour Içurf.vltâx ]^aMSS'€e»pleti»aFaicot des cbai^ 

Je ne^paflarai pofot ttcore potir yotre hon- 
9f0^ ce&e ^tùtmp^iiùti qui me paroît aufll»- 
lîiCtv tkidtite^ tju elle èft noble & jufte. Quand 
Ampliisr^tis va ètte engteuti tout vivant dans- 
Iiisenerattlei die 'ïâ terre , vou3 dites qu'elle 
fMirik, que des fbiis fnfernau:; fe font eriten^ 
àn.é*&v9xsct. p>bàrd tescbthbattans ks pren- 
âkeÀcfoQT ks^^is tie la nfrêtéë te s'animent i 
mais bientôt ils voient tope chanceler. (Théb» 

- • . I)t»«aifrlil^rddM4i«fks ftttHIlus tftttâiUssSt^ 
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le ooarMuz raeort . • • eo cepre-on t piqaé res'cUt(&; 
Les cooibacuns mllétTur lélirs lances ^*^paiepc » 
£c voyant leur pâleur égarement fè fuient. 
Ainfi , quand p au mépris da gôuffirés raviflêurs > • . • 
Dans uâxombac naval Mars fouffle Tes- fureurs , 
Tout tremble : s'irÂirvlent une hcureufe tempête y. ^ 
Vne autre mort furpend le glaive qui s^'axrête » ' . . * 
£t IcSfkoi mutuel cauie une prompte paix. ~ 

Mais pour quelques enJraits de ce«einatnre jr 
& d'autres qui ne fdiit qu*énergiques , qu^ 
deriendriéi-vous , iî je vous oppofois vos exa-^ 
gérations' monftrueufes > raveiKure de Tidce-^ 
îùit loriquHt s^efcrime à coup?' de poing* avec 
Polinice ,-dans une ritiîc pîtivieufe , Rir lé (êuil 
du pahis d*A<kafte';''foît lorfque dans Thebes 
il délaie cifiquante bomiiiesiui fevA y foie Ior& 
qu'il ronge avec rage la tête de Ménal^pe ; 
les ûiries d^Capanée qiii,rei^oic->' fknss'efr 
àppercevoi'r ^ un -vigoureux coup de cefle dom 
il a lelfront fôuténfanglanté , & qui pulvéri& 
les murs d'une ville , coinaieun enfant bri{ë 
ion châcçàù de cartes } Il fa.iit que je v<]k^ rap« 
pelle cette modefté pen(2e. Vairaia desarines 
de Capanée. e(l fond^ par lefoQflre i iks n^enou 
bresl)rûlenc i.& vous dites^; . ÇljiébfJîv.J^.}^ 

Pour empêcher fa chute ^ 
n colle aux murs haïs Ton coloffe fumant i 
Maisxetcs argile enfia çede.à l'embsaCemeot'î . . . 
Son ame pcrdfon corps i plus tard Mùif. .ca powâsff*' 
Q-pctuvoic ménter ua fecoa4^o^?^4^v4ce»>;';. j < 



Vous voyez , que û j'étois méchant ^ je ne 
xnanquerois pas de matière à critique. Mais 
blâmer , môme avec quelque efpece de rai- 
fcn , efi un métier facile : l'eflèntiel âc l'utile 
cft de fâifir ce qu'il y a de bon caché (bus le 
vicieux. En fuivant ce principe , je reconnok 
trai chez vous une verve animée & hardie y 
nn pinceau expreflif , qu|une imagination 
fougueufe conduifbit. Vous étiez un grand 
homme , û vous aviez pu vifer un peu moins 
à le paroître. 

S TAC. Je vous renvoie vos complimens » 
avec différence pourtant. Votre (bjetd*abord , 
qui ne" fouffroit guère que des personnages 
divins,avoitbien moins d'intérêt que le mien. 
Je crois, malgré cela , que bien des gens 
iaîmeroient mieux voir la Thébaïde mutilée, 
que le rapt <ie Ps oferpine. Chez vous , comme 
chez moi>rimagination e& exceffive. Si vous 
attrapez^ quelquefois le grande non moins 
fcuvent trouvez- vous le gigantefque. Votr» 
verfîfîcation , qui repond a vos conceptions , 
eil tantôt harmonieufe & tantôt ronflante. 
J'avoue que vous êtes plus clair & moins 
guindé que moi. Le ton ce Virgile & celui 
d'Homère fe' trouve* t foutenus de temps 4 
autre dans vos vers pleins de grandes'tnaxi- 
mes , de vives defcrîptions , decKofes bonnes 
& bien rendues. Mais audi que d'éruditioa 
déplacée , combien de déclam^ition , & quelle 
enflure ! Je ne fais fî je dois vous reprocher ce 
géant qui enlevé une ifle chofe qu'on trouva 

nQnftmeuiè :, tandis qu'on loue Homère > <^i4 
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feic entsH^ montagnes fiir montsignes aat 
Cabïdes, d'élever Vimagination de fes Lee- 
fears en donnant à Tutie de ces montagnes 
répichetè d'bmbreufe , épitkete qui rappeHe 
ces vaftes forêts gui croîrfent fur leurs cimes# 
Ce qu'il f a de (ur-, c^^ft que , s'il eft fi fort 
gigantefque de faire enlever une ïîle par ua 
bras qui ibuleve des montagnes , au moins la 
chute <iu fleuve de cette ifîe n'eft rien que d«. 
fcïiple & de naturel \ & qui fe prêté à La près, 
miere fid^ion , ne voit dans la féconde rien 
que de facile. Si c'étoit une des Alpes qu Ho- 
mère eût fait enlever , croit- on qu'il eut ou- 
blié la circondance du Pô ? mais laiflbns cette 
Îlieftion. Ce qui eft inconteftablement ron- 
ànt , c^eft un début comme celui-ci. ( Rapt 
de Prof. Hv. I.) 

9t chjDte «a ftoMés ton* , "pttMdt môn'géxite ^. 

t9it le <!bttr Stfygien h mcd te ternie » 

%tt coftiriiers iafetnaaz du taviA*euc ?lucoo ^ 

Et le lit ténebrcuk de là trifte lunon. 

Ptofaoés , ^a'on sléleigne. Une {avance ivre(!ê 

A goûâé cottf mes Tens pleins du dieu du PenaeiK.^. 

t>é)a du cenifitt èmu Je vois les mun creaiblér ^ 

ïc r<s combles facrés d'un }our nouveau bcilfer ^ 

^^oalqu'ua dku defccnd iu. 

L€ réfte <k là pfopofitron eft d'une ob(cxtrîtf^ 
«ncërè fkis bruyante. Mais k cbef-<f deurrt 
t'^ft verre invûcatioH. 

)>leux du j»eu)^le Kgerdes deicrcs du Tén«re^ 
i>Ont tout- ce qpi férit greflit l'eiDgite àTajce y. 



QuV&TÎIr«i)fw le dcyv it à» livklo taux , 
IcXoûv qui I, tmtrmefttànc- fei flammes île Tes Èott » * * 
U PlJefsMliiïépakkl ifei vàgifeidkfaatoéOK ttc. 
.' • . • • 

Ceioti'là eftaotremenc enflé qde le mîeti , Bi 
a*eft rnaUieareii&inNic pâs Y^te ; mais un toii 
fbcis ^u« ; ràironnable & karmontetnr , vient 
déladTer ie Ledeor. A des idées etcéSmi vous 
t% jeunet qui ne fi>tit que frappantes : par 
fjK^m^te ^ oii:doi€ Y<ce mt âmble ^approuTer" 
ces vers. Après que vous avez décric les roo6ir 
du cliar dé Plutoii ^ lilkmnaht les énoTines. 
membres du: géant «qui ponoic atlortla Sicile 
Se le dieu , après qiede h poutre qm lui' fsit 
ie &eptre , tous Tartz peint s'ouvrant «n pa(^ 
iage , & réparant la terre > vous dit^S dei 
chevaux ;' . ^ 

S» fctir hvDliilf^iiienc Atlas trem'BIe & pâUc j , 

le ciel rou^t » chanjgé pat iies vapeurs funcbces fr . < . 
Et les tSevaCiX Jhoiirris cTécerneUes céBebses r ' • - 
EpontâtttésdtiJ'ûor , refteoc rongeant lemrs.moci^-^ ^ 
Blefles d'un clfcl meilleur , ils font de vains eébcu. 
Pour baHïer hfttt Yîinon vers le câhos antique. 
Mais , èh qttlls ûËit fenti la verge qui les ptque.^. 
Et fottfitrt le Toteil » les torie as des hivers , 
I^vjavelots ailés s'élancent moiAs l^rs , 
T'ius lente eïl par le P^rthe uv flèche iaB«QC> . 
Ou le foufle dds vents | ou Tagite ftofto^ 1 
leur frein ci&dit de iai^ ,4ettr écuinsd'cbftr 
Spuiltela terre immonde «» U but hafeioC'rsk s 
ia fuite tKmbk Ac lok'X riiif«piftt«&llirk4t« 
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C t A u D. Sans, doute iï y a ^^a de tôtd 
que je nç fâche prendre. Mon malfaeiii: efr de 
^ vouloir trop peindre j^^t. Texpreflion ; cai? 
c eu la en quoi nous difTcrons. La penfée eft 
Chez vous ce qu*eû lîexprclfioa chez moi. Ou^ 
^ i ,^n^ l'autre > noos^ avons nos trait§ 
caradcnftiques : ce que je conçois d'ordinaire 
eft raifonnable , & ce que j^expriine vaf au-« 
delà ; mais , -vous , vous concevez de Ppxirâ- 
ordinaire^ 6^ votre expreflîon ne tui fait ri^ 

fV"^- ^^*** B»e reflèmbleîi donc quel-» 
Quefois auOÎ par cet endi^k : témoin ce dé^ 
put de yotre4at7r^ e<)iitrej'eiïnw«ie Eucropev 
ou Us penfces font auiRgonflces que les ex- 
preflîons, ^ 

Que ces fruits monftnicux , l'korfeat de leurs parens ,' 
I>cs loups , fur le minuit , autour des murs hurlaos ^ 
A« paftcdr étonné que des brebis parlant'cr., . , • 
Des Otages de ptcrrc »& des fources fanglaiitc»^' . - 
Deux lunes éinls les deux ^W dcuxVôieil^di vers ^ " '- 
Ceffent depuft ce>ur d'cffirayçr f Univers • ' 
Nul prodige ne l'éft prèi d'un conful eunuque. • 
O terre , ,6 eicl , ô honte ! Une vieille caduque 
ïtalc*uxytfuxfapoitf£re;«cc. . ' ! ' 

Cla o».- Kkfmétièi donc qu*'un hiooffré 
tel qu'Biirrôpe mérirbit bien qu on outrât 
pour lui rhyperb0l^;'& conven&lz qtfè p'e'ù de 
Poètes ont fu mieux que irioi diftillér le fief 
de la (atyre^ U répandre l'encens des louan-- 
ges. PJu&de /Hgeinentavec-taocré génie non» 
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Tendoient de grands Aaceurs : un génie plus 
cranfcendanc avec au(E peu de jugement nou» 
a/Iblfoient encore une longue réputation. Ceft 
avec juffice que Toubli nous couvre i mais il 
Y a pourtant un peu de malheur. Voyez ce 
Pétrone j paice qu'il s^ëft avifé de dire queU 
que chofe de (ènlé fur la marche de l'Epopée ^ 
on a cru que (on e/Tai fur la guerre civile étoit 
merveilleur ; on s'eft perliiadé qu'il avoic 
bien fiait , parce qu'il favoit comment il fal-^ 
loit faire. II e<l pourtant «ertain que ce Lu-* 
cain , avec lequel il a voulu lutter , a > dans 
dix vers , plus que l'équivalent du trçs-ea- 
nuyeuz & très- vanté morceau Cit la g,uerre 
civile, 

S T A"<:, Ma foi , je vous avouerai que je 
trouve bien du bonheur dans fon fait. Il a les 
mêmes défauts que celui qu'il rivalife. , mais 
non les mêmes beautés. Un homme qui dog- 
matife &r l'Epopée n*à-tr.il pas. bonne grâce a 
déburer par cinquante vers durement entor- 
tillés 9 quidiferkt moins contre le Luxe des 
Romains que deux vers du premier livre de 
la Pharfale * i 

Cl A u D. Ce qui me choque le plus c*ell 
qu'on le loue d'avoir fait intervenir les dieux» 
qui (ont chez lui les plus places & inutiles 
xnachines que l^fecherefle ait jamais mKês 
eh oeuvre. Les premiers qui paroîdènt (iu la 
(cène (ont Pluton Ôc la Fortune. L'un (è plains 

* Hinc ujkra vorâx.f avidumque tn tempore fitnus | , 
Mi €ona^a fdes , & nmUit utiU bellum» « . 
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et manquer de pratiqua , & demande que let 
Romains s*égorgent j Tautre , déeflè bavai4^,. 
Pavettit de le pourvoir de flotte pour trans-, 

Krrer les ombres : hyperbole d écolier « Se 
pïter , que ces folies dégoûtent , lei ter- 
firme par un coup de tonnerre. Voilà la pre- 
mière apparition dès dieux , qui ne tient Se 
ne mené i, rien. S^ait One tirade de prodiges 
plus courte , pour là nombre des vers , que 
celle de Lxtcaiin j dix fois plus longue en eSeu 
Maïs jamais il ne f^ rencontre avec lui , (ans 
Kii céder très- humblement le pas. Jugeons-en 
par ce que i*an & l'autre dit de la fuite de 
Pompée. Le Pétrone entaffe dans de grands 
vilains vers toute la gloire de Pompée, pour 
fiii reprocher qa il àjSii comme un (bt. Quelle 
adîeiie au contraire dans Lucain ! Il s^éconne 
que des f emparts de gazon , que les tentes 
d'an camp paroîflTent plus (urs que la c^^itale 
*2 moade. Il rsiâtede à elle. (-Pjiar/: liv.'I.l 

^•aie, ttfktA IWMi de guerre ^ on te UîScf, on t» 
^ • hh\ 

Qp, n'ofe à ceixempartt confier une miir. 
Pardonnons cependant , pacdoonoos «et alaimet t, 
pa czéiat i Pon^pée a £aL 

tJti M. Douza , qei ctoit étrangemeot fi^van^. 
it mi a un goiit étrange auflj , a décidé ^quc. 
FlSlnii valoit mieux que mille volumes du 
Poctje de Cordoue. Cela s'appaile pr^wisactr 
hardiment. Peut-être étoic - il enchnocé ydft 
Vhabiiecé fi^Iiine avec laquelle le Pocce 



crayonne daos ^s vers pénibies la àUDoràé^ 
qa'il tire des enfers pour venir déclamer éo 
ks^t des airs. En vcrité » quoique les hommes 
ae VeitiUent pas le croire , ii kenr arrive afièx- 
(ôuvenc d'être long-tecops d*imbécilles écW 
isais leurs ratjresL& daas leurs éloaes* 

SxikC. Cette réflexion n*eft elle pas d^oft 
iKHnmequi a fujec d'en ¥o«loir à la senom^ 
«kée } 
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<2a*^/ y^tt^ imaginer & peindre j ô» 
n'avoir point tant dUfprit. 

ÏBNEtON , HrOMERE, VIR<5ILg. 

y iiLG. J s conaois a&z le Poème qoe vou9 
ose vancesu J 'en adniire \t ft^cle , ^'eo appiott»- 
ve la conduite ; je 4e«ptaade de$ ivenemem* 
Cefl: ce dé&nt capital qui aie.&iit troiMrer , à 
quelques dctails pr^ % 1« Telïémaque |4lil 
Poëme q^e 1« Hen^iadQ* 

f « JN, &g^ Virgile s je natcrnidols paa^e 
Yous cette deciûon qui me faic ttto^ à'I^m» 
iieiur. Tanroifi cru qa'un Pocmf» » d99t ia ^rait 
fon a ^cacé le plan , Vexaâe yémik% caoKw 
cere^ , plein de beautés fiplid^ç » faiats incidem 
^e «emai? j j*^r«»i$ çri^ <^m tA JMftm tât 
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obcena de vous aa HiiFrage biea plus &tra^ 
table. 

. Ho M. L'envie même lui donneroît des 
éloges. Mais on ne peut difconyenir que ce 
que Virgile lui reproche lui manque en efifec* 
Quiconque me lit ^ ^ui lit Virgile 6c yons 
même , Ce Couvienc de nos héros. Mettez moi^ 
Iliade -encre . les mains d'Un enfant , Se de* 
mandez lui compte des allions d*Achille on 
d'Heéèor ou de Patrocle j vous en tirerez des 
téponfes Cacisfaifantes. Faites la même épreu- 
ve far un Leâeur de U Henriade , homme 
faic ; après une. première leé^ure , que je re« 
tourne à la lumière s*il peut vous répondre 
autre cho(è fînon qu'il vient de lire de beaux 
vers. Or il eft atFez (ur que c*eft de nos aâeur^ 
dont on doit fe {buvenir & non pas de nous. 
£t comment placer nos héros dans la mé- 
moire du Leâeur ? Ceft en les plaçant dans 
des fttnations frappantes ^ c*eft en les feifant 
agir y & agir matériellement. Il Êiut que les 
guerriers (e couvrent de fang , battent j'ibienc 
baetus. Il faut , voilà le grand arc délapoéfie, 
occuper le corur & les (èns. 
; Fbn. Cet artitiblimeferoic bien peu no* 
146, s'ilfalloic vous en croire. La poéfie n*eft« 
elle pas faite pour refpric ; & l'efprit ne 
trouve-c>il pas fouvenc à redjre â ces incidens 
que vous ibutenez edèritiels ^ candis que des 
caraâeres vrais & bien faiiis , des perfbnna* 
ges qui agiflent à- peu-près comme dans l'hiC 
toire , (ont des objets où la raifbn revient 
too jours avec^plaifir } Un duel imaginaire^ 
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w tbote autre aventure de pareille trempe , 
"plaifeftc un iftomént r une vérité , un trait 
maie , font pour Famé -une nourriture , ou 
un plaifir qu'elle fe fait -hormeur de prendrct 
le dis , moi , tout au contraire de votre re« 
gle : plus un Poème fera fait pour* la raifon, 
plus confl-ans ferorit fes fuccès. 

ViR'G. De bonne 'foi, il fenible , pour 
l'honneur de l^homme , que cela devroit être, 
Wontrer un efprit niûr , ami du vrai , le pfé- 
tétznt à tout autre ornement .y n'avoir pas 
eiiefiébioti à t]ui te févere bon Cent ait unô 
objeâion à faire , être le Poète de la rai&n ; 
je âirois comme vou^ : voilà les dernières 
bornes de l'art : fans l'expérience qui me 




-e(pi 
mérite que de bien arranger & raconter mes 
£âions $ Se toutes les voix font pour moi. 
Fen, Rabattez^en quelques-unes : il fe trou- 
ve plus d'une tète à qui une ligne jcomme 
celle-ci 

Croyant a'avoir tieo fait s'il kii reAoit à faire 

paroît bien-Woir une defcription poétique. 

Hou, Cel»iè dit (hivant le befoin j mais 
cous les I!oëtes vraiment accueillis ^ & lut 
^rec tranfport , dépofenc contre ce principe, 
Condiltez toutes les nations i vous trouvères 
^ue le Pocte dont chacune. fc vante parle, 
jcomme je Tai dit , au coeur & au feos. : il 
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imagipç', ôc H pekiç. Malheur i votr^ paN 
' riaife de France ,, t^'il ne fe gnôçic cte la oiade 
4.e fàifgji ijuile poiïèd^<î Tant cjue. chez vou« 
on 5'occupera uniqqemjent de 1 ame <tes per** 
fonnages , qu'on les peindra par le çontrafta 
des vices & des vertus ^ lanc qu'on ne aiectra 
|>oint plus de palpal:>le dans ks peinnire&, 
tant qu'on croira perdre G>n cemps ii l'on dé« 
cric la beauté , lavigue^^ la.d^ar^ dei 
perfonnages , les pleurs m*iU Yiçrfau > k 
rouge qui ailua^ leur vilage , 4») on naoc 
lant qu'on courra ap^^^ le^ niaicii^ft^« qve la 
t>Qeceferaunpbil<?%4»e« u^ ppUciquo^ on 
«n hiftorien riineur , a^iji^^t d^(Q(9^. slélo*^ 
gnera-c-on de la yéric^e poéi^^, J'as fttr des 
idolâtres , j'ai eu des adoiirateurs (eillcs; ;'ai 
un nom que je mçriç;e : S^ (a^v^z tous qoeiies 
font naes deax qualités dQ^iiV9at\t^.?.$tinpti« 
'Cité dans le £hn , ^ exa^tnd^ à |^i»ire k 
nature. Penfée^ iîr.es ou profonde* ,■ me&nt 
à-peu -près également inconnues^ htes corn- 
fnencateurs , quelquefois tfl&'ing/émmix i 
m'ont fait honneur de leurs fùbtilicés 5 mais â 
feut être bien 6n pour me trouver de la fi- 
neife. EççuM^A-Sim décrics* {IliaéL Ih. XIX.} 

Les Qtçc» ds Jsuff ▼tit^awx ^licicit airec i4teil6. 
^aunc 4u £i^ oq loâ niiedU neigiB ^i(Ir 
<j^e cAalTe |e renc itsict^ rend k cemps ftreîn , 
Tçis kf c»rqttfS|ioai6i«aK ^d'ua lufXHtieitf atraia , ' 
f4f irnie aimé dt f4r , 1m tfttiralTes folides , 
^ bofidiercafgM , Ibrcôient des nefs hjiim'des. 
jL'écUt M néaHrzii tM , la pk^ine brille U rie , 

Et 
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llîc le champ Coas les pkës'd'uit bpntConûà'retcatiU' 
Achille «&tré ici cangs s'àrmoir la maia tntnblapce , - 
. Ses yeux fiers . pécillans comme une flamme ardente • 
^rofondémetit perce des Traita de la douleur, 
Coiit're tous Ifcs Troyens èefpirant la farcur i '/ 
Il revêt de Vi^càin le prÉfenc magnifique' . ' "" 
Xes , armes où ce dieu 'dé|>loyà ia fabrique. 
I>'at)ord de la cuiralTe il a couvert Ton Tein * 
De Ton épaule tombe un glaive orné d'airain 
Couvert de clous d'argent s il prend Ton bpiicliec 
RerplendilTant au Ipiu., coipmjc laivoe , ^iec .. i- . j 
.Solide 9 vaiie^ épais :. Celle qu'une lumière,, . - ^ 
Qui luit au haut des mç^ts d^ns un lieu folitaire p 
jFarok à -des nochers ^ quand Air les flots amers 
.L'érage-loin des leurs les jette au fein des mers , 
.Tel brilloic lufqu'zux trieux le riche écu d'AchiUe % 
• Il levé un cafque Idurd'^ poids à (a main facile i , . 
'Jï en charge fon front : fur le noble cimier , i 

Luifant comme une étoile , eft le penuache aitiery ) 
Doré , touffu , au'un dieu fie flotter avec grâce. 
Achille Velfayoit , ch'erchoic fi l'a èuiraffe ' 
Convenoit à fon corps , ne gt^noit poidt fon bras : 
^£lle étoic comme une â!le te foulevoit Tes pas. 
'H tire & preud enfin la lance de fon père , 
Frêne pelant , puiflânt , que dans l'armée entière 
Il fut lancer lui feul , que fur le Pélion 

* J*tii fupprim^ Vurmure dts jambes. Nous n'avofu 
poin$ de urnies nobUspom l'exprimer^ & nous avons 
des oreilles ajfeifâcheufes pour cenfiatr une defiription 
fimpU. ' " 

TomlIL O 
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Fgi::gui {tlut d'jiit bêlas atciKitCvpcrdfie ijuvie Aao 

Au liea dppe4éçail in#iÇ£vii j*o&Iç di^«; „îf 
pouvbis 'éx§iex le6 {èntimens.^JLesfeçjfées d!Ar 
chille /& les mi^anes après > je pouyotf 
apoftropBerJes T,rpyens,-le? mep^çer du bf a^ 
de mon. héws , mè mot^trer enfin , au lieu 
(de mettre Achille armé ifous les yeux : heur 
reufemeht je n*ctois pas aflez ipirituel pour 
cela. Né pour parler à rimaginatîon , tout 
brillant de' hiptaspiTre darté quand ma verve 
cft dans {on pltts gtawd-^ , toujours tenant 
Je langage xJès éritrat^fé* daris mes'diftoars', 
je me^pta€e'dàn5'te'CGeiârii& |e n« Dis rten « 
refpwt.. <^el FrançoiSioferôÎÊ pekïdre'^m hé- 
ros iracailant unepdrte avec un caâilou , ft 
répapdicaidajQ&ifon: taÛe^u la finÉpikité ani- 
mée que; . vous siKHi\ierez àsms^ «eiui <? ci ? 
{HMiXJllfLlj. •:.,], . r 

Mais , non^^m,4ç U ^çtc ^ ^f,^ot Icyç «pji :B*Cf« f 

Peux hopjrpw , ïcf? gJi'ils fq^f^ Çc fliffRp à^f |îf|W ^r^ 
^'en char^çtoi£ac.iio>cba|:giC^vcff fie v^gpDrU>efi|^i(» ; 

Le fouvcrain cl«ç#^ \ÎM^tf^im |Ç«<W- 
Ainfi que le berger d'une coilbn d agneau 

• Ciai^tt«''iei*Ws^der'«h*he<ûkf!irftt la ^rortc , 
JHjiute y^dQubies bactans > confolidés ei^-ei» 
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7arf entrelacement de d»u% leyîeis bqikux. 

tl- s'appcoche , 9c toiditUBC jambe Àâictée : 

Par le milieu U porte eft lourdemenc heurtée i 

a fait rompre les gonds s U porte tefientic y 

Xe monfttneur caillou péncire & kfeifraiichit s 

la double barre rompe, foas Taficeux cbipc fuccomb^ 

les aïs volent bti(&k Heâor t'éUuMX & tombe ^ 

Comme la prompte noit , tout Bamboyant d'airain 

Xes regards foudroyans , un dard danschacitie main. 

>Iui ne reôt , h0r« les dieux , fait tourner en arrière * 

Alors qu'il t'éUinçâ , l'osil hnUaoc de lumière. 

Ces etetiKnioisceaia peuvent vous faire juger 
^es ficuation^ (fie je préfenre , & de mon 
Ajk« H ne fuis jaixiais plus compliqué dans 
mes fécics» ni plus gêné dans mes expreffions. 
Voulez-vous connoitre mon art dans les àiC- 
cours ? J'exprime avec la dernière clarté les 
penfêes qui naiûTenc le plus nacureHemanc du 
fujec. }e ne fais point débiter par un héros 
une maxime de !a plus fine morale» enchaffîe 
dans un vers Taillant. Vous avez entendu citer 
le discours de Sarpedon à Glaucus , comme 
contenant une grande morale. Aujourd'hui 
on eft fi habile , que le plus jeune apprentif 
rougiroit de ma fimplicicé. Voici mon dàC- 
cours. Iliad. XIL 

Glaucus, pourquoi, cooibUs des bosinvft ibayoraîns , 
Affis aux premiers rangs , entourés de feftins » 
Nous tient on pMrdet dteu dànala ûàm Xycif.» 
£c ce vi^naM» btMCHHK dr UcàiriiHde 9 

Oij 
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Que Au les bords duXance on coofacte à nos loix * 
C'eft pour que les premiers nous m;u:chions aux ex- 
ploits; 
Four qu'au combat faoglant nos exemples conduiCeiKy 
Et qu'en' fuivant nos pas quelques Lycîens difent : 
^< La tycié avec gloire à nos Rois obéit : 
„ Si le raifm exquis pour leurs coupes mûrit , 
„ 'Si 'les meilleurs troupeaux s'engraiflcat pour leur 

table , 
y, Bans la mêlée aulGleiu: bras eft indompuble^,. 
Ami , fi nous devions , ce combat évité , 
Parvenir , fans vieillir , à l'immortalité , 
Je n'expoferois point aux prenuers rangs ma vie 
A ce noble péril od ma voix te convie. 
Mais puifqu'à mille morts , qu'il rencontre toujouti , 
L'homme ne peut cacher U fouftraire Tes jours , 
Viens; que quelqu'un nous couvre ou fe couvre di 
^loirjc. 

. Cela n*e(ltpas fin; mais voilà la bonne nature. 
Même fimplicicé , m.ême ton de nature , fe 
font fentir dans ces deux répliques , l'une de 
Diomede , Tautre de Neftor. Jupiter , pour 
fauver les Troyens , fait tomber la foudre 
devant les chevaux de Diomede dont NeAor 
tenoit les rênes. Fuyons , dit le vieillard 5 Ju- 
piter Ce déclate contre nous : 6c quel mortel 
Idi difputeroit la vidoire ? 

Diaxtaede-géinît , & d'une ttifte voix 

Aépond ; de ton con(èiL> vieillard 9 |e Ceta Iç poids ; 
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Mûis coonois la douleut de ce cœur qui foupire ^ 
Applaudi des Troyens , Heôor pourra donc dire : 
. Diomede en Tes nefs a fui devant ma main ! 
Terre , sll le difoic , caciie-moi dans ton fein f 
Neftor réplique : 6 fils du belliqueux Tidée , 
Qu'as-tu dit ? Loin de toi cctse cruelle idée ; 
Qu'Heôor t'appelle lâche , ôc méprifc ton Bras , 
Parmi fcs Troyens même on ne le croira pas j 
Il ne convaincra point des veuves éplorées , 
De leurs jeunes époux par ton bras réparées. 

Rien de plus fimpie & de plus noble. Il n*a 
&llu qu'avoir un coeur pour en faire lûrtir ces 
vers- 

F B N. Homère , vous n'avez pas , ce me 
femble , mauvaife opinion de vos ouvrages : 
mais citons moins , & raifbnnons mieux* 
Vous vous êtes attaché au palpable , au fei- 
fihlé : vous avez eu le premier (uccès : (bit ; 
mais il en eft d'autres pour d*iaotres routes , 
& on doit les battre* Les mœurs , les temps 
changent ; les hommes acquièrent. De votre 
temps c'étoient des enfans à qui il falloit des 
contes : aujourd'hui ils (ont à la veille d'avoir 
cpuifé dans l'Univers les objets de connoif- 
fànces j ils font Philofophes , fiir-tout gens 
dégagés de la matière , efprits perçans , a qui 
des détails de coups , de bleifures groflfîeres , 
des discours fîmples & trop clairs ne donnent 
point aflez d'exercice. 

ViRG. Non ; le fonds des hommes eft 
inaltétable : le fimpie , le pathétique , & le 

O iij 
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tmtéml fi>nt encq^^n 4içk de leur plaiw 
foayerainenciânc -da^s ces jours de iumiece* 
L'efprit les chatouiUe ^ mais c'eft à rim^igi- 
nacion qa*ils accordent le CufÏTage flatteur , 
celui qui dure : Se des faits vont prouver mou 
femiment»Si , de plufieurs descriptions (em* 
blables , c'eft celle où il y aura moins d'eC- 
prit, & plus de fenfible , qui eft générale- 
ment la pltis goûtée , & fi l'impreflron eft en 
raifon inveirfê de t'efprit qu'on aura mis dan^ 
cliacune , j*aï gagné. Or écornez attentive- 
ment ce parallèle. Lucaiii , Voltaire , & le 
TalTe me le feurnifer^. Le Poète latin êc ï'kau 
Hen peignent chacvm ;une fechereflè , & le 
François une famine. Voici d*abord Lucaxn* 
(Pàarf.dii^.jy.) i,es troupes de ^ttipëe, 
învefties far celles de Cé(ar , qui leur xe&fi 
le combat , font fédtiites aoi ezerémités^ 
fuivent. 

I>4)a fiutfirtuit fei ÛAiyios» h tone burmaii» 
Checche les lact focrecs , ks fleaverde foa Ctin». 
La bêebe êc It boyau cFcafem la phiae aride ; 
le ghlive même y fett : leur puits du mont hamidit 
àorpailè en dcfcendant le foomiec foordUcux. 
Plongé moins loin^idu jour » un pâle matliecifeux 
Suit les veines de Por des -milles d'Aftyrie. 
Mais nul bruit de courant n'annonce une eau chérie % 
t)€ la ponce qu'on perce il n'en )«tllit pas plus i 
On ne voit point coulet les pleur>s d'antres nMufliis^ 
Ni le gravier chaâ^ par un^l d.e^u courante. 
iM de rocDf te deixoct » fiuâré dsioa «tccnie». 
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le foliiat e^jlb^uc i^.r«(i^fté|lii^^ 

Moins propre à J^uHmfW^'fMlitmbràfà^ '' 

PafreaiL^u'ii a «^««^ :tttt repMiiafiiiidS' 
Ne tend poi&c U vigiMUlE àtfqii aup^ trqp arids»: 
Lu faim fait un remtfléw Vd-môinr dtitci teneiit^. 
Qui |>aroîc contenir quelqu'liumeut d«iDs Ton fein ^ 
ttaprefi^^ifur U biMiche :: une onde cfoépliTantè 
CDOVffe un impur Uàton : %i boiflba^gôûtantç 
Bft (IXt^fée éâcor : on'bàitprès au trépas 
£èi omfifj ôi2 ^aar vivr^ otine toucherkti,pas* ' 
Eif j xztiaCtitùt âa lait fa fôurce peu fôcqnde *^. 
&ela beceépui/)^ oniireun ran^immoadi^. ^. y , 
Xh Broyent herbe & feuille , .écr^enti^staoïeaMPc t 
Où mouillés (le çoi^ç.9 qu despiovi^ nouy^nx y., , - 
pucr%Fbuijks|Qipëll^yziUpre|ren^^'rac«UA4^. .. jr 
~ '. iicvrciix^ittt,défaii: ^ iaiMf0piQoif (e^ç^Bite r^ 

Céfar 9 infeUe-les dfi r-tcomii deCfêtt i < - ' 
^e 9 fans qu* il fait trompé par ta rufa fecrete ^, 
Xe Rommt ks.-hoàm'M ftu^btéidsléAiAciic | 
la langue fut kfb^&fii&iiitoeti'ii^llcYiitt»} > ' 

Pe l'air daiuikt^nmoac td90Ofl<foM'i*étt%£9¥fbR: 5; ^ 
R.ien n^e^ nkfatfdiit; st ioi veiittifi Hétrifl^ùt ; ' 

Un ro^9irjriÉir0llBafir4ini(ii)|iil^d«éhtré. ' 

Ils demandenctcaejH&xod covc JftMVéfT'if a guère; 
£*onl cbtttht aniua/cieL^itt PopâgeiniiOMirti ■ 
Ce quislt kutf (UTetMau^tacjite'U ibiâhetir » 

• 

* JPiuloucis le ttutu . . ' • 

Oiv 
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Us ne font point czm^iàai-l^àtiàe êhaleur ' 

Qui brûle Mér^é v noiVck' le^Cairaiàànte y 

Ni fous raxt'du cancre. Une armée expirante 

Voie , ;eii brûlant de foif , le Sicotrit doimanc^ 

Ou le i^apide Ibère aigaifet Ton tourment. ' 

t -i ' , ' • / . ■ • - ' 

Il y a^u^pndans cette peinture y ri ^ a de 

Fezcès^^ 4e ^ déclainatiQn dcie Te^ric. Voat 
avez du juger ,. aux inflexions de ma .ypjzi, ce 
que j'entends par eîprjt .v ce. font ces .periféef 
aiguës , qvi*jl eft bieù diflScjtle de fâcrifierj 
mais qiii pourtant font tort. Du refte il y a 
dans ce tableau des traits tels que je les de- 
mande , de^ vers faits' pour les yeux- Pour- 
quoir,'ati îièù dé ne (ônger^qu'â ces inaldeu* 
reux Pompéiens ', te'Toîè'të; a-t-fl^figé à (e 
faire adtnt#er ?' BC^dtèz thartntenànt' !e chan- 
cre de Hem^i^'UTi'aiH'ajpas la fioeflè plqttànte 
de Lucain ; maî» i^ réikcfavi-a auffi/ & Ûfe 
fera tort. ( Hcnriad» liv* X.) - 






Mais lorfqu'enfin les eauX:dè la Sefaic capt^ • 
Cefferent d;apppr;e]: daos^fiVafie Cb\ovat * 
Vo uiinaire . tcibui dcd looiflbnad'ale^toùr ; 
Quand on Y|t;datis Paiis.la £aim pâle & cruelle - 
Moocrant déjà ja.giprt ^utt ranxfao&aprèi elle , 
Alors on entendit. 4e» bf4:kmfeBS)aâfctax ^ 
Ce fuperbe Papsfut pléiade malheureux 
De qui 1% maintrembJante'&'Utvoixraihriblie' 
Demandoieat vainçoioiit le foitfkn de>leur vie« 

♦ Paris* ,-At.'A • - ' ^ 
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Bientôt le tichc même , après de vains efforts , 

£ prouva la famine au milieu des tréfors* 

Ce n'étoicnt plus ces jeux , ces fcnins & ces fêtes , 

Où de myrte & de rofe th coutonnoient leurs têt«s , . 

Où , garmi des plai/îrs , toulours trop peu goûtés , 

Les vins les plus parfaits , les mets les plus vantes , 

Sous àci lambris dorés qu'habite la moleiïe , 

De leurs goûts dédaigneux irritoicnt la parefTe. 

On vit avec effroi cous ces voluptueux y. 

Pâles , dcfigutés, & la mort dans les yeux y 

PériJJans de mifere aufein de C opulence , 

Détefter de leurs biens laftérile abondance. 

Le vieillard » dont la faim va terminer les jours , 

Voit Ton fils au berceau qui périt fans fecoursk 

Ici meurt dans la rage une famille entière. 

Plus loin des malheureux , couchés fur la poudîere » 

Se difpucoient encor â leurs derniers momcns 

Les relies -odieux des plus vils alimen». 

Ces fpeâres affamés , oucrageanc la nature y 

Vont au fein des tombeaux chercher leur nourriture î 

Des morts épouvantés, les offemens poudreux y 

Ainfi qu'un pur froment y font préparés par eux»- 

Qjie n'ofent point tenter les extrêmes miferes ! 

On les vit fe nourrir des cendres de leurs pères i 

Ce détefiable mets avançai leur trépas 'y . 

It ce repas pour eux fut le dernier repas. 

Ceft ou le Poète montre le moins d'efprit & 
où il peint pluSjqu*"!! vous émeut, ce me fëm- 
ble : & y comme il- eft m^oins épigramma- 
tifte que Lucain ^ quoiqu'il peigne moins 

Ov 
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forcement , il vous a plus attacké. VjQici Ifi 
moins fpirîcuel Se le plus parfaic des trois» 
( Jeruf, chant XIIL ) 

Ccf èfidattrïe foleil , eàttàtft cfans le CaiTcer , 
Comràençftde femcr rembrafetnetit dant Tait \ 
£t chaque joar en vit croître la violence. 
Tous les a(hes perdant leur bénigne influencé ,. 
Bt répandant au loin de malignes ardeurs y~ 
La terre ne reçut que d'infêâes vapeurs. 
Un jour brûlant amené nne nuit qui dévore : 
A cette nuit faccede un jour plus trifte encore^ 
Jamais , pr^ ià r*otivtir fa carrière des aîrs» 
te fofeil ne fottît du moïtt fein des mets 
Que le front 'encoure par un fanglanc nuage y. 
lyexceifivc chaleur terrible '& {^Lt ptl^fage : 
lîbxijouh-ceint de ce voile en éteignant feis Feax ^ 
;Il laKTa redoUTer aux mortels malbeufeux ». 
Pour le jour qui fuivroit , fa chaleur accabUhte*^ 
Par<cout de Tes rayons la force pénétrante 
\)ti arbres expirans ravifloit les honneurs, 
Deflecbolt les rutlTeaux , brûloir The'rbe Scies fleurs >« 
De fVntes hérî^ôit la^terre hwgUîilTaùre. 
Les cieùx d'airain femblofent une fouirnaitè ardente^ 
Et par l'àir quelquefois les nuages roùlanr 
li^oins d'humides vapeurs qttcdes bràtîers er'ràns; . 
Dans Tes antres fecmî^iifeiferré fô'ùs là chaîàè , 
Tout zéphir retenoit ÙL coufolance Jii^lcine. 
Sur la terre ctounee il ne r^^noic alors 
Qu'un vent Iousd:^e.rAâ:4qpe èAvaxé«t.de Gtahooiàl^r- 
lîc Jour oa^K^foki^ tm^^^uc tvfi»%B% >^ 



Ha nuit n*^ çj»pfp^tf .pca^X^ifr,. fj^^icu à^xs^^i 

Laidoic (41 pM ia^^gMJr Içs p^9^p$,4;4i(^ 

Jamais ua doivi foJîpïif^ç4J.ftc^Jifr%,fo»M 1«55 Xffl«. • 

reiix, 
La foif , TaiWt^QÎf i*r^i<bjit,4aiis Uï^if vein». . 
Le poifon d'Aiadin infeâanc les fontaines , 
,'1^ ^pfàk Silàé y dans Ton tranquille cours > ' ^ 

AHoit été pour eux un abondant fecours. 
Mai» , vnffosM foibk alors , fur fa.bourbeiife arêoe-*. 
JJtt -épais ûlloii d'eau Ce promenoit à peine. 
Pour des- infortunés quelle 'rclTource, hélas, * '.' 
Qimrid , le palais strdenc , aux portes du trépas ,, 
Ils croypient qu'à calmer ce mal qui les déchire* 
£tle Gan^e & le Htl n'aproÀent pas ^ fuffire !•' 
VéCytit y toujours aâif , eji c^ bçfpio ai$i;^ux -, « 
'5;iiis ce^e Jcur offtoit Iqs 9f)jçw 4fi leuçs. yqpw ,» . \ 
Ou le;qalj^eruiaça^j5l'u^p^qrfet|ïwric,' , 

Ou des monts |in tç^ri^t f(N}44Qt .avt£ f urit : : 
£c le fantôme vain de ces trompeufes^eaux • 
Irritoit lèursdcfirs , &; redoobioic teutft«iauxk « 

L'intrépide guerrier , dont-lcfoim* cMitagd' ; 
Su^oqcu les tcavaiHc & brava 4e canugc j. ' ' 
Succombe au feu iccret alhiii|é4kMM<rofiifa^g*.- ' 
De luiinâaac chargé ,A>n corptv^btê & pjBÛUKV» 
JtftloHk^ft dNMBmc k f>pb[s d'^a omrafKw 
Le fof^tbf coq^fiêcry ÎBiibliaiirrm audace,. 
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V<*s li iette-fiollhtni'-ùiftftd'inc bneutur j •' " ■ •' 
Dédaigne une-fac^bic aride 6t*pout llii Cstni faveur.- ' * 
Le chien foiiple-â( €dele , alors ceflànt de l'ktt > 
Ne fe reiToùvienc |^us de carefîèr un maître : 
X De foîbl^iTé & dé' mal fur la' poudre étendu , 
Son CdoifRt h&letane d^un trayail afiîdu ' 

r 

^ Chêrclio eniVoin y dans un aSr que' tiiaque tnftaot al- 
lume , 
A rafraîchir foh faiig que le hâlé confumé* ' 

A plus d'ijn» François peut-être cette dernière 
imaee paroîcra trop bafle & indigne de l'E- 
popce.-ïMai? qi^'il captivée an ii>ftanjt cetef^ 
prit Cl pro;mpt à, faifir le ridicule. » & oiême 
z le mêlpr où il n'eft pas ô, qu'il copfidere 
le naïf de Timage^i &. il ne blâmera pliis. 
Voulez-vous efluyer quelques-uns âê mes. pa- 
ralJéresi car j'en ai encor^ & je les crois 
concluans ? Voici trois tableaux des enfcys : 
je votis tei mettrai dans Tordre de leur beau^ 
té refpediVe , (êlon mes principes. Le pre- 
mier , &'Ie moins bon ,^ft cdui -de T Epique 
françoif. ( Henriad, chant VIL ) - 

; . -. ; • r ■ .•. V ' .t. 
Henri , idans ce momtdc /d*«n'vol prifcipité V 
Bft pas un tourbillon dans refpâaç.emporcje . . 
Vers un (ejour inforrùe » aride , afireox > fauyage ^ 
De l'antique chaos ai>ominable image ^ 
Jmpénifrablt aux trous de usfoUUs hriiUuiPf . 
Chefs- cCctuvrit du Ttès^Haut , comme lui bitnpiifA 
Sur cette «eire bocrlbic;, & des Ang^s^iaïç ^ 
Dieu o!^ pqinc répandu le germe de la vie » 



larmorr , f âiffcrufe mort & la confufion , 

Y Temblent établir leur dotninatioo. 

Ctuelles ctanieurs , ô Dieu , quels cris épouvantablei^ 

Quels correns de fumée & de feux effroyables ! 

(^els mondces , dit. BoUrboa , volent danr ces cli- 



mats ! 



j I 



Quels gouffres enflammés' s'encr'ouvreat fous mes pas t 

. L^ pôéfie doft pouvoir êfre rehdae avec le 
pinceau : combien peu de vers y a-c-ilrci poor 
le peintre ? Il en trouvera plus dans ce fécond 
i^blesLM, lParad,perd,liv, IL) 

•■ % 

» » ; ■ Afnfl '|Jar-toùt où les' tourbes- rnnriondcs * - 
En défôrdri tournoient fous leurs voûtés profondes 'r 
Elles tremMoieût d'borteur. . ; Ces pâles malheticeu& 
Firent ùfl" ûfHHâ^arrf fur leut partage affreUr, • • i 
Et Ta As t'cpôs , fanî fin ,tfaverfènt des vaHéeï 
Difne éternelle nuit , terriblcs^ , défolécs , 
Régions de douleurs , chaînes dç monts glacés , 
Rochers , antrés^^ marais , laci, gouffres enfoncer^ 
Royaume de la mort , vafle & maudit empire , ' 
'Que pour féjbur du mat Dieu créa dans Coti ire> 
Où meurt la vie , où vit La mort : où de terrein 
N'éclôt rien ^e d'aérq^e , execrabfe , inhumain^ • 1 
Germes: plus monflrueuz qUé tous ceux dAa fable ,,• 
Que tout ce que l'effroi de fe peindte cft capable , 

* Pourquoi le ftyle fiâlime ne s'accommoderoit-iî 
pas de vieux mc/ts f Unfiyle peut'il avàir •des privi-^ 
Uges qu*wt autre n'aie pas ? Le naïf a't'il chei nous, 
iHfnrpi,t9Mf ^u droite ^ : , 



r 



De l'homme & âa TjàtrUtm Hw^n/^i^fi^wAm^' - 



Il y a là bien des trains pour 1« pinceau , & ce 
.flnil ne paurroit pas rendre neft pas iiite- 
ment ce qu*il y a de mieux! Prf fentement 
. écoucçz-moi. 3e ne peins ce^péndant que les 
dehors du Tartare : & je me crois auffi terri- 
ble qu'aucun des de»x gpae j>i <:it^«. Je fuD- 
fofe Énée errant dans Je Tenare* ( Enéid. FI.) 

À gauche , foQS^n roc d^coiurnanc Tes regards , 
n voie des mûrs épais ceints de triples remparts ». 
ÏA}féf p4r Ma torrent ,dpQt ilçs y^^cs.bttHUi^tes 
^^çili^.çpp^ce leyt pie4.d^« cpcbçx réfQQtuiQt^Cr 
Aii,p9^e,^V*.gpads (celles d*R?^c, dm dianf^ntr- 
De reffqcc dfs mprtçis y. Afil^lq «n ipjR foadçQiçot ,, 
Du br^iQiôf^e df s dk^x jiiqut Jsravec la^uiifàACe.* 
D'un haut d9^|9fide ^rU aui^e:Cft l'iÂf s'élitoçç.- 
TyfipbWf' ri l.<^Q^é& , ei^iop^ l)^c.r;u)(lmt ». 
)44ic j^ |ç^r y' p^jéfeiue po £»i;de vigil^c 
De-là s'^pieod le fQd^xie»ver^sio|ulq3^iff»^' 
Un t>fWMie ^r ^ .4pf^cas |^}e ff^qç/;t^e^4^ içbsÛPP^ 

Il 9^ a pr^rquis JimM qui ne piiUTe étr^ ^r- 
pripfté fipr M toil^ Vf^fprit ^ i]^r de rcâexipn 
gâte rjé^g^l^effoem lin. cécit patnctique , & loi 
rait le tort qui! fait à une defcription. Une 
jïjçofce mâle & fublime , -m^nfie fortaqt da 
/fiifet , dcceie Tai^t^ur > ^ <iM&fe TiUuiipn* 
¥oyez la^m^rt de.Coligni dans laisLe^ci^de ,, 
& celle dePjriam dans iEaéfie* Ite<ki^Â^ts> 



©ntplus de.rajçpons. Ce font deux vjeiUar4» 
qui font égorges ,. l'un chef dans fon parti , 
Tautre Roi j-l un voit périr (on jêiune gendre^ 
Taucre un jeune fils , Tim eft rurpris,& ne peur 
fe défendre , l'autre eft trop âgé^ le peut eo^ 
core moins j enfin Tun «& l'autre e^cpire dâps^ 
un défaftre général. Voici Voltaire ( Hen. c^* 
fec. ) 

Coligni tangOilToit dans'fés bras du tepos ,. 
Bt le fommeti tcompear lui verfoic fts pavots* 
SoudaÏDde mille cris he bruit épouvantable 
Vient attacher fés iènrà ce cahne agréable. 
Il Ce lert i il regarda j il vt>iv de tous côtés 
Gourit dts âlfntifîns d pàt précipités ; 
If Vole britlet pat-cour les flambeaux & lès armçr>^ 
Son pakis embrafé , tout an peuplb enalarmesy. 
Ses fervlceuFs fanglak» ^ dans hitamme écouffes-, , 
l'es- meïitctiers en fodie au^catnage échauffes. 
Criant i haute voix : qu^on n'épargne perfonne s 
e*eft Dieu , c!eft Médicis-, c'.cft le Roi qui rerdooDe.- 
Il ericcnd retentir le nom dé*C<^îgûl, 
Il a'pperçôit de loin le )4iine Téfignî h 
Télignî , dont l'amout a mérité fa fille , 
' L'cfpoic de fou patti , l'honneur de fa fiwnîlîc , . 
Qui , fanglàni , déchitè , trkhïé pat de& foldats ;. 
Lui demandok Vengeance 8e lui'tendoitlesbras^ 
lie hérbs^maîheuteux^faûs aitnbs ,(kns déftaCe,^ 
Voyant qUll faut périr , & périr fans vengeance y^ 
V4}ulut ifioutir du iboins cotnme il avoit vécu> > 
Avec toute fa gloire & toute lii vertu. 
JDéja des ifialSas la ttomturdilk cohorte. 
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Dit fallon qui l'enferme alloic brifer U porte : 

Il leur ouvre lui-même , & Ce montre à leurs yeux 

Avec cet œil ferein , ce &ont majcftueux y 

Tel que , dans les combats , maître de fon courage , 

Tranquille , il arrêtoit ou prcflbit le caroage. 

A cet air vénérable , à cet augufte afpeél , 

Les meurtriers furpris font faifîs de refpeft : 

Une force inconnue a fufpcndu leur cage. 

Compagnons , leur dit-il , achever votre ouvrage ^ 
ït de mon fang glacé fouille» ces cheveux blancs 
Que le fort des combats refpeâa quarante ans : 
Frappez , ne craignez rien 5 Coligni vous pardonne y 
Ma vie eft peu de chofe , & je vous l'abandonne t 
J'euffc aimé mieux la perdre en combattant pour vous. 
Ces tigres , à ces naots , tombent à Ces genoux : 
L*un , faifî d'épouvante , abandonne fes armes i 
L'autre embrafTc fes pieds qu'il tremp.e de fcs larmes i 
ît de Ces afTaflîns ce grand homme entouré 
Sembloit un Roi puiflantpar fon peuple adoré. 

Berne , qui dans la cAr attendoit fa vlâime , 
Kionte , accourt , indigné ^u'oadiiFcrefon crime r 
Des affadîns trop lents il veut hâter les coups : 
Aux pieds de ce héros il les voit trembler tous. 
A cet objet touchant lui feul eft inflexible : 
Lui feul , à la pitié toujours inacceffîble , 
Auroit cru faire un crime.,. & trahir Médicis ^ 
Si du moindre remords il fe fentoit furpris. 
A travers les foldats il court d'un pas rapide :- 
Coligni l'attendoit d'un vifage intrépide-: 
£t bientôt dans le flanc ce monflre funeux. 
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Lui plonge "Ain épée^ en détournant les yeux ; 
De peur quc'd'un coup d'oeil ctt auguAe vif^ge ^ 
Ne fît trembler Ton bras , & glaçât Ton courage. ' ' 

Du plus grand des François tel fut le tt.fïc fort. 
On rinrulte , on l'outrage encore après fa mort» 
Son corps , percé de coups , privé de ((Culture , 
Des oifeatix tfévocans fut l'indigne pâture i ' ^ 

£c Voû porta fa tête aux pieds'de' Médicfs , 
Conquête digne d'elle' & digne de ^on filr. ^ 



Ne cf oyez, pas queje nefaflb grand cas dé et 
morceau. Mais écoutez. I maginez -vous qu'E^ 
née dit à Didon : ( Enéïdë liv» IL) 

Peut-^re de Priam le fort vous intérefle. 

Voyant la ville en feu ^ fon palais démoli , . * 

D^a même fon fein par les vainqueurs rempli » 

Il charge enVaia/bn dos,. tremblant du' poids de Vi%ci 

D'armes q^ui dès long- temps n'ont plus pour lui d'a« 

^^^x 

Ceint un glaive inutile , & marche au coup morteL 

Au milieu du paJais , fous la voûtç du ciel , 
Vn laurier ombrageoit de fes rameaux antiques 
Un yafte & faint autel & les dieux dpmeftiques.. 
Hécube 6c fa famille aïTembléé en ces lieux 
Y predbit vainement les images des dieux » 
( Des colombes ainiï fe' cachent à l'orage ). 

A Tafped de Priam , fous l'habit du jeune âge » 
Quelle fureur , dit-elle ! Epoux infortuné , 
Pourquoi ce glaive? A qui l'avez-yous deftîné ? 
Ces tetnps n'ont pas t>efoia de ce fe'cburs débite r 
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Le htis àù moo Hcûoi ffiioit c^eme itm^Ub* 
Demeiicez t cet autel ootn gtr^cita «««s , i 

Ou vous expiretcz à Ton ombce arec nouiw 
Elle (Ut , &. plaça le viaux Piiacc aupfè«<i'ell« 
Cependaac , àc Pycrhu« fayAnt la tnaio crucUe y 
Vn de» fi|s de Piiaixi ., Foliée > caiaagkaBcé , 
Parmi les traits parcound'fiB^afr^ppuvHiué 
Ces longs appaxtemens , Semeuse vafte4c yisidc* 
Pyrrhus le iaeiia$$uit de Ta.fi^e faeniickbs , 
L'ardent Pyrrhus le fuit : il le touche , il le tient y 
^ lorfiia'aaz yeuk du- pete edân le fils ptrvkot y 
JLtAmbe , répandant fon iàng avacla vie. 
Du friffon da Uk more l'ame dé)a Cilfie ^ 
Pdam ne retient point fa colère & fa voix. 
Ah que puiilent , dir-il , i tes affreux exploits.' 
Les dieux y & de tels coups attirent leur vengeance « 
Payer (b |ulte prix ,1a digne récompenfe , 
ISarhare «qui*, mTof^^ant un trépas fi cruel , ' ' 

Z^U meurii-e de Ton fifs fouille un (xil paternet ! 

Achille , que tu prends faulTement popr ton père p. 

VTcvtc jamais pour Prîam ta haine fanguinaire > 

Ileut honte des pleurs d*un ennemi fbu.mîs j 

IL rendît autombeau lei membi:es ftoid.s d*un fifs : 

Je revis mes états ... Sç.de fa main peCante. 

Il lui jette â ces mo^s fa flèche ipoUifTame. 

L'airain fbhnanc rciÂIle , 6c le tcait pend en vain. 

Joins ce coup , dit Pyrrhns , ;^ux crimes.de mg q^a^n %. 

Va de nion déshonneur entretenir moin père ,. 

£t ne lui cache jpoint con^hien )e d^jgi^nere : . 

Cependant tneurs. li^dit ^faté Je {LoicreoaJ>Iant^ 
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It «bm le Af^ d'un fils le traîne ehanceltiQt y 
H icrre fts cbevetU ,.& fa mam meorcritre 
Au £ond du flaxK glacé plonge Vhpée eadac* 

Aàs£ finit Priant ^ & t«l fiit k irépa» 
X>*un^piMi#qùe paiiTant , Cfkr de tant d'Etat» 
Du maître de l'Afie. Il vote , quand il espitCf 
STécroutee en débris Pergame & fon empire i 
St (br un bord defcrcce Prince â Tabandon 
N*eft plus ^u'un tronc fanitêce , on cadavre fans uomw 

5e ne crois pas Ttin de ces morceaux bieit 
fopériear à Tautre. Il y a pourtant qudlûtïé 
différence dans rimpreflion de pitié ûu ils 
lailTent : elle ne vient point du lujet ; Leort 
avantages font égaux. Pour la verfiacacion, le 
françok y gagne. Comme Ùl langue eft deve- 
nue du bon air à ta cour de Plutpn , & que 
vous l'entendez , j*ai cité ces vers tek qu'ils 
font , & l'û traduit le^ nriens pour Homère» 
ClHl donc parce que Voltaire a moins bien 
récité , qd*il touche moins. Et dîtes-moi quel 
autre défaut lui reprocher , que quelques 
pénfées un peu trop.réflechies. 

H CM. C'eft un défaut dont vous voudriez 
vainement corriger les François II femblè 
qu'ils veuillent détruire , par la raifon au'its 
Ciettent dans leurs écrits , l'idée que leurs 
jffianieres donnent d*eax. On a écrit en France 
fiir la poéfîe , comme ailleurs ; & , parmi les^ 
inutilités & les balourdifes des Commenta* 
teurs , les vrais principes y ont été di(cutés 4C: 
démontrés. Si Toh a voulu réduite le flan (te 
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TEpopée à celui de la fable ; fî on a avancé 
que ce qui hoos diftinguoic , Virgile & moi , 
d'Ovide & d'Ariofte , c*eft que nous décria 
▼ions en grand , tandis que les deux autres 
décrivoient en détail , abfurdité démentie, 
par toutes les pages de mes Poèmes , pleines 
de defcriptions détaillées ) (i on a avancé 
qu'une defcripcioh étoit l'opération la plus 
lente de Tefprit , lorsqu'il eft d'expérience 
qu'on n'écrit jamais plus vue que quand 
l'imagination conduit la plume , on n'en a 
pas moins connu & publié la faine doétrine 
épique. Mais les préceptes ne changent pas le 
génie d'une Nation. Quand Boileau , en dé- 
fendant mes comparai(bns ^ a établi qu'une 
comparai(bn devoit mettre une image dans 
un Poëme , & non un parallèle fymmetrique, 
on a applaudi à (on (èntiment > mais l'elpric 
d'ordre & de raiftn prévaut , & Ton facrifie 
dans les comparaifbns l'image à la mécho<li« 
F E N. Te (ais tout ce qu'on a dit fur le peu 
d'exaétitude qu'on a droit d'exigçr d'un Poète 
dans Ces comparaifons. Mais il eil d'expé- 
rience qu'on peut réunir la beauté de l'image 
à la juuefTe du parallèle. Or , en France > 
quand nous pouvons avoir le plus , nous ne 
nous contentons pas du moins. Les (bldats de 
Céfar & ceux de Pompée s'embralfent en Ce 
voyant. Pétreius l'apprend , & , par un dif- 
cours féroce ^ les arrache aux bras les uns dès 
autres , & leur foufHe l'ardeur du combat* 
C'eft par» cette comparaifon que Lucain ex- 
prime ce changement. 



Dialogue VII. 3J3 

• • • • • II dit , fie lies anime, 
It dans COQS les ^fprics remet lamour du crime. 
Ainfî , quand , dans fa loge oubliant lec forêts , 
yn monftrc apprivoifé perd fes féroces traits , 
Apprend â foufeir Thomme , eh fa gorge altérée 
S'il tombe quelque fang , fa fureur eÛ rentrée j 
Averti par ce goût , à fon être il revient, 
ïtd'un maître qui tremble en rugiflânt s'abftient. 

( Pharf, liv. ir. ) 

Rien de plus exad , rien de plus fort que cette 
ioiage ; mais elle a peut-être encore moins 
de jufteflTe que ceile-çi , d'un jeune guerrier ^ 
bouillant de courage , qui va exccuter un or- 
dre qui lui déplaît , & que Tauteur dit être 

( Henriad. liv. VIIL ) 

Semblable aufierlioa qu'un Maure aiu dompter^ 
Qui , docile à fon maître ,i tout autre terrible , 
'A la main qu'il connoit foumet fa tête horrible , 
' Le fuie d'un air a6freux , le âatte en rugiflant , 
'Et femble menacer même en obéiflànt. 

Vous favez tous combien ce Pocte me pour- 
roit fournir de femblables exemples. Com- 
ment voudriez- vous à préfent qu on fe con- 
tentât de la licence de vos comparaisons 
Iorfqu*pn a appris à vous furpaiîer dans ce 
• genre ? 

H M. Nous furpaflèr ! Vous vous imagi- 
nez que cette jufteflè de parallèle . embellit 
Ja tomparaifon : le plus fouyent elle lui fa^t 
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tort» Oti voit oa homme €)ui a-raifbnné : l'art 
û momre , & &Ât segeetcer 1» naaive. Toucet 
mes cpmpaaraifQns fi anioiées , tableaux fi fi^ 
deles dç la xiacure , ddykndsoiit bifin feches « 
il vou$ le$ seduifesK aaimfile paraUiskr £co»>. 
tez celle-ci. ( fl^d* VIU.) 

Comme autour de la lune^ au haut d'un- ciel ùs$ 

voiles ^ 
Brillent par un temps doux les aimables étoiles ^ 
Tous les caps, les coteaux , Us bois s^offrentaax yeni^ 
fx dans l'air on parcoua lef^ad^es £ha«ff â^c$ cicux «, 
^l aftrç n'eft caché , d'aifs icberg^f ^aftoe i 
Tds cotre les rai&aux fie ie ceiicant du Xante &c. 

Voilà à quoi je compare les feux que les 
Troyens avoient allumé dans leur camp vido- 
Tievx.i.eparraUeledase aç pl«s tcois vers:iiial- 
iieur^pendanc à qui ttooyeroit k tefte de tx^l 
Ce n'eu pas qae je n'aie anflt deis çpmpaçaÂr 
fons cr,ès*-jj]ftes ^ iV)ai« vêus jEKicVQ^ez tou- 
jours plus ofq^é à bi^R peindre mon imagf, 
qu*à la faire fymmétrifer. Voyez cette coni- 
Iparailon d'Ajax avec un lion qui fuit. CebrioB^ 
CQndudeur du char d'HeÛor , l'invite à aller 
fecourir les Troyens mal menés par Ajax* 
^archon3 , dit-il , y^rs cet endjvoit ou cava-^ 
iiers ^ gçqs d^ |dç4 ^k ^ônillent de car- 
nage , & d*ôù s'élèvent d'affreules cJtâo^ars* 

Xcs rùpecbos courfîets qu*U 6fj»$^t , à ces motc , 
Parmi les combattans 2c de Tioye fie d'Argos , 
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ïfqafe (tu fiwec aigu , poufTcnt le char rapide , 
ïoulciic cafgucs & niçrts ; de/Tous le Qçgc hmpîde 
Dégoutte le ftng noir dont l'arroftnt leurs picçU.^, 
QuicQulcdc ^i^icôc de r^flîeu fouillés. ' 
Il cl)erche-eo s'claaçaacd'eBuer dam la mèiés ;: 
îj perce » il-lfponpt ^cs^Gcçcf la phaki^ trpû^i^ ^i 
Se fauvanc df U piqpe : il parcourt d'autres rangv 
Avec le feç;, la jiance & des cailloux pelàns^ 
fuyant pourtam d'Ajax la rcdoutabk atteinte. 
ilMi d'en-haiit Jupiter dans Ton ccevN: met laicraintp* 
Soteniit^ ûir fon dos il jette Ton pavoir , 
Jioulaat de Ren regards , fe ilottrnant plufîcucs fois*, 
il rentre dans Its rangs , d'urf genou hnt , CembUblç '' 
Viftt lion généreux qu'écartent d'une écaye 
ixt pafteurs 8c leurs chiens , veillans toute la nuit 
Pour fauver.deibs dents leurs troupeaux qu'il pour- 
fuit : 

Avide dç leur .cbafr , yainenaent il s'élance,} 
I>es bras ^rdis les traits volent en abondance ^ . 
£t des faifceaux ardens font frémir fa iîerté j 
Xoln d'eux , fur le mfitin , il recple attrifté." 
Tel , le coBUt ttlftc , Ajax &c 

¥ett. Oh jetais charmé que vous zyet 
parlé de cette comparai&n : h'eflj-efîe pas 
'^oifine delà eomparaiCon tJ'Ajax avêcm iâfie$ 
Je veux qu*un âne ne fût point chez vous un 
. àmind i^H»ble ; flu mbins il n*a jamais écl 
JbrHlant ; Sc^^eA-ce qu-uqeoompanrfii&A cft^ 
rn^atceitic fts (on (ùjet f Virgile , ce que je d^ 
,jàfi9 wmfamCoia d'Uotiiei^ tombe &r b» 
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vôtres , & fur uqe infinité de peintures com- 
munes dont le détail vous occupe mal-à-pro- 
posJ Peignons , puisqu'il le. faut j mais pei- 
gnons ^n grand. • . 

V I R G; Erreur encore. Les devoirs d'un 
Poète font fans nombre, & pourtant Ce rappor- 
tent tous à ces deux , d*être varié Se peintre. 
Une comparaifbti , une defcription , un récit, 
doivent toujours être Timitation de la nature. 
Mais auflî tous les objets qu'offre la nature , 
ceux qu*on appelle nobles , ceux qui (êmblenc 
moins (ublimçs > (ont également offerts aa 
pinceau poétique» £a dépit de tout;es- les raw 
îpns , (j|eft un fort, bon tableau , c'eft une 
excellente comparàifon .dains Hpmere que 
celle d'Apollon qui abbat âifément des Grecs 
illiad.XV.) 

; . . «le rempart périflabic :, 
Tel qu'au bord de la mer un eafa'nc fur le fable 
En badinant confond de fes pieds & des mains 
L'ouvrage qu'ileyoienc fes travaux enfantins^ 
Ainfi , Dieu qui riens l'arc ^ ton bras puiUanc renvetft 
Ce grand travail des Grecs que cà terreur difpeife. 
Mais , près de leurs vaifTcaux , «encourageant entre- 

CMX, 
Us 4tt9ceuc Icwrs pat, levant leHr» nuins acuc dieux &c. 

, * % 

• 

Un dieu avec un enfant ; quel rapport ! Mais 
piullôt quelle {impie ^ naturelle énergie de 
:peincure ! O malheureux critique ,; o(ëras-ta 
fe plaindre y quand on te donne line image 

gracieufè 
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Î;racîai& Se imprévae ? Ec coititnent tefuéf 
e (buris 4e la forprife à ce talent de rimagi- 
nation ^ quii par une coni^araiibn naïve» 
met dans un objet mort & inanimé la vie Se 
le fentiment , Se des grâces qu'il rembioit ce^ 
jeter i Je dépeins ( Enéid, V, ) la rapidité de 
la galère de Mneftée ^ qui 

r 

fend les diampt applanis de la mer fiigîtive f 
Telle que la colombe « en fa .grotte cratacive » 
f>QUt un roc finueux fouYxoit ie cher réduit , 

■ 

Çl^appe dans la plaine y & s'envole â ^gtand brulc^ 
HtK Ton nid en rumeur^ puis fond dans Pair tranquille^ 
AaTant iès.purs rentiers de fon allé knmc^ile. 
< 

Combien cette cdmpardi(bn jette- t-elle d*int^ 
rêc (br cet endroit ! Vous me direz qu'elle e(l 
gracieufe & jufte. Mais en voici une qui lui eft 
Si{iéxkure}& qui eft tirée d'un bien plus petit 
.objet j Sl appliquée à Un plus grand uijet. 
.C'eft celle des Tro^ens fuyant de Carthage , 
^vec des fourmis, le les repré&nte marchant 
avec empreflêment , portant des rames mat 
ébranchées. Je dis d'eux : ( Enéid. liv.JF. ) 

Vous les verriez fortir Se fondre de la viltr > 
Telf qu'on voie les fourmis i prévoyant les fcimaii $ 



I«a plus capricieuse des langues c'eft la nôtre; 
Ce que je traduis iici le plus littéralement (|u*il 
eft podïble eftMÏf .^gr^ieux dans l'oiigi^ 
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;De bi4 pour leuri grcnteijs ^ iHec im tiche amas;: 
|« noif croispfaa chemiâic , & trjfirpotie ûi pcole 
.fat Tiwrbe & les 4éroure (tb qkielque éciolte «rôle i« 
L'une deibnépaiile eu lutunt roule un grain > 
PonKraoc la lenteur , Taucre Iiâce Teflàim ; 
Tout le feptkt-remue 6cc 

Voilà de la poéde : & en vérité , tant qu'oit 
Intérêt de dignité mal-entendtte tendra vôtrç 
ianguô incapable d'exprhner de pareils dt>Jet^ 
il fiadra qu'elle renonce à la gloire épigue. 
L^ noble a biencdtlafK $ 4c (es jevtx fe fati-' 
^uenc bien vite quand oa ne les \véik pas pto» 
mener terre à ttrrei. 

Fin, a cela je réponds qu'on ne change 
-pas le géaie d'ime wtgue ni irdiirdHih' pea* 

Âal , île il .pourra ieaibier ndicale en fira»çoî9. 
Je &n8 an refis que je -fins beaucoup aunde^ 
Jtbus de cette ineraduifible image : Pars gratfh 
tiia trudunt ohrttx^frwmnta^ humeris. Chape- 
lain a imicé cecte comparaiibn^ Pocelié, Z. Ih 

\ • 

Aiofî » durant rété , les foiirmis prévof aotet 

Vooc pat mKIâr finikf^/à tilef<>iidofaàtes'y - 

iXttft cMifai|a Màm i ji« ^y^ ixt grain 

Qui doit pendant l'hiver les fauver de U faim« 

Cette noire milice entre les molles herbes 

JBa0a auziacdens fiSto^s:, y taccage les gtf|Ms ,- - 

Ea retoume dkavgée , 8c v^a d'un paf l%ee 



pies 'le^Jbd'Horofcïe ^Tce ftyle d'imagina, 
tion cmfémimc iap^ ». éi^ii Mtt ^i^qu^ 
ci , rétréci, , pour êtr€ jfoqf çrt «» fraiiçç;*^ 
Deux yçrs compas ceu^-ci ( ÏUd4^ KVIL J 

Telle ctoit \k mêlée ,*^ U Tâigrô cri du fer ' * 
^»Ptt?if ail «a<i*aiMiii|«r Icsaefats xiç Tw? , 



|)ourroient£brt bien parpître tout autre choé 




,4le q»ej<jaç« tours ^f liaiiivorue imit^ive , tout 
cela ne peut ou ne doit point feuouverdaos 
lapoéfi^firançoifej^ tout cela feit grande 
fiVtiedelavôcre , Yi^i^e. 6f Homère. Co<n|- 
jiafpt remplacer ces.louxc£5 de variété, de 
pompe & d'ornement ? Par Te^prit', i&ns con^ 
crédit. Et plût à bien que', plus perfiiâdé de 
ce principe , & moins épris de votre poéfie , 
i*eu(Iè mis moins d'expredîons (bnores , & 
plus de penfces dans nioriiTélémaque \ 

V I A G. On peut , parce qu'il n'eft pas plus 
ximé que le Poème de Milton , & qu'il y au- 
roit y comme à tous les Poc'mes ^ des mor« 
ceanx à élaguer , lui refufèr le nom de Poème 
iépique : il n'eft pas moins la meilleure preu- 
ire qu'il y ait en France , que votre langue 
^peut afpirer à l'honneur d'une Epopée & a la 
palme des Miltons & des Tafles. SuMout ne 
croyez pas qu'il y ait autant de génie poéti- 
que à multiplier des penfees , comme celle- ci» 
au (ùjet de la coupe de la forêt facrée de Mar-< 
£èHio{Fharf.Uv.JJI.} 



i 
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« • • • Tous let Gtuloîs géniiteiit $ * " 
Mais le foldac triomphe «ack Tes Biun''pteflès : 
Car qui croiroic les dieux impunémem fakâlt S - 
Ah le fort trop fouvent protège les coupables :' 
ÏJC Ciel n*a de carreaux que pour des niirnabief • 

comnte il y eh a à décrire les enfers tels qo^ilt 
font décrits dans le Téléma<]ue. Aa refte je 
prouverois bien <]ae qui è/Taieroit de ramener 
TOtre poéfie de Thiftoire à ta fiôion^des mazi* 
nies à la peinture , à ce qu'elle eft chez nous ^ 
écIiouâc-U dans (bn projet , devroic trooyer 
I>eaucoup' d'indulgence & d*encouragemeht» 
Mais je n'ignore pa$ qu'il fera plus yraifèm^ 
.blablement ^é : car railler donne un aie 
d*e(pric s c'eft mftme , coolme oh l'a die cliq| 
yous y le feixl ef^riç des (ots» 
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FAUTES A CORRÏGfiJL . 

PICEK JLAge I» , ligne 1 1 , clar , lifij éiue, 

Pag. 15 , Ug, 24 , UiraniiK , Hf. Aftantiis. 

PH' 3 » > %. î > ratuodriflaoïe , Uf. l*an«i4riflânR 

/*<^- U^Ug.iif Iréfiiit rctcncit , ^ Iré faic rcicniîr; 

^^- 8^ »%• »<^ » BoUTct, //y: Boiflat. . * 

j^ 101 , //^. t% , verfct , liflytn. 

Tome I. /)<ig^. 6ylig,i^ pourrex , lif pouvez. 

P^' 8>'^. M rMànfj^ttei la virgult qui eftdU/tn 
de ce vers après ces mots Ai l'appeler , du vers &L 
vaut. . ^^ 

Pa%, €4 i lie. 7 y purpara , lifi purpaca. 

Pag. 108 , %. xj , ip^rc , lifu fpacc. 

Pag^iiOykg.xiit ix^ 

<^u^ fèias'tu , lui dii-)« ayec TÎteflè , 

Pour écarter le crime qui me predè ! 

Jtéjhrmei aitfiU pÔnSuation. , !. « 

Que feras^tu y luii dit-)e arec TÎ(eiIè i 

Pour écarter le crime qui me prefle , 

Pag. X f 4 , lig. 4 9 Par Rome , lif, Pe Rome, 
i'tf^. 158 9 Itg. 1} , 7ure-moi , lif 7ure-moi tfonc 
i»4^. xi6 , («1^. M , xa à Bender ^c. JRéformgr tUnâ 
ê€S vers» ^ 

Tel , fur lePmtfa où le Cxar écoic pris. 

Ce fier vainctt » ce fou prefque grand hoaune^' 

LcfToyant libre, avec rage & fouris 

I^un manteau turc i6cc. 

Yom. II. fog. Il y lig, 1% y coiiroane , lif. Iburnire; 

Ibid. lig'tjf Cette, lif Catte. ; 
Pag. i€f lif. 10 , Bruclere ^lif Brnâere. 
Pag. tOyUg. ^f voit y lif voit. 

Pag. %7ylif*7> t«g« > ^fil type. 

Page 4fi , Itg. ^mtépéraiU, unge , lifibnge. 

Tf%^ 5 s f ''ll^ 7 > iÂ Jour I ^yi le quatrième joiir» 



'^H* f T f ^^g* pintdt» r<iQ k £S(iait« Uf, Tautce le 

Pa^, %o y f<^. premurty d hamear U com^UiUMce ^ 
Uff i'humeuT de complaifance. 

Ptff . 1 8} , /i|. 4tmépéiudt, Maîct , /c/ IMs. 

-P^t MA»i«f.ii| C/pit,/i/: Apif. , . 

JPitf. &89 , /if . 7 , ô BrtAce oa SbiMrcnrfi>,/fy: 
o SouvcssâH' '- ' , ^ . ' 

Pi^. 5^1 , //^. lo , reu , (i/I ter. v 

U>id. /fif. X L y pKiaftia:* * -^/^ 4«fiHCt% « 
Tome III. Po^. d , Ug. xi ^ OeMdtfs j /i/: p^iciDllif^ 
Pag. iiflig: U ^ l#oUttk» J»»âcte« - ^ 
^H' 3 J > % »» ,ia »/i/:.ta. - . .. . 
Vtig. 77 , /ig'. x"8"» fcune , ii/T jaune. ' . . 

Pag. X45 y %/{!^'ic«KbiFy($: Jlchit» 

Pd^. a (8 , /^. ,1 5 , s'enfle', 2i/ enSe. 
Pag* iS^ fitg.tà^^fltfiisu 
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NouvBAV^éS' qui fe trouvant 
dans la mime Boutique^ ' 

iLATiQK <le U maUdiê » ië 
; la confedion .& 3e U fii) <le M^f de 
. Vohaire» icc, /nmvciU £di(hn ,à 
.: U4aelle on a foinf ^n Teftament 
. ' ftouvp p»rn)î fçs papiers , , aprèsi fa 
: sBori , i/i-i z. IfToch, t Jiv* 4C 

lie t^ftamenc féparé. • » . 1 x f. 
JLes vicBx Garçons » Comédie en 
' trois aâie^» en piix)^^ i/i-i 1. Mv£« 
. . . ... ^ i liv. 4 f. 

|:.e Savetier & i^ f bancieff » Côifaé« 
dieendeuxaâes^ mêlée d'ariettes » 

in-ii. iroch iifl 

Eflâi fur rinftitution des Avocats 6c 
Procureurs des Pauvres , &c. i/i- 
12 ^rocA* . • • • . 12 f. 
jEpître fur l'utilité de la Retraite pour 
les Gens de Lettres , par M. l'Ab-- 
bé Delille , //2-8^ ... 6C 
Cabrielle d'Eftrées à Henri IV , Hé- 
roide , dédiée à M. de Voltaire « 
par TÂuteur de Sapho Se fiiblis , 



Sur le Commerce du Nord y par M:. 

. d*£prém efn il , in- 1 x . broch. ixU 
Répoafe de M. de Voltaire aux Epî^ 

très da Diable , i/2-8^. • • 6j^ 
Rêve d'an Ariftarqae moderne » in^ 

it« hrockn • • • « • Il f* 
Confidérations far Tétat préfent de la 
: Littérature en Europe, in-iu brocïu 

. • . . M . . . . iliv. 
Glovis s Poëme héroï*comiqae , avec 

des remarques hiftoriques &i:rid« 

qoes , &c. i/z-i i. 3 a^I. /liv. i o f« 
C^rrefpondance fur quelques ob)ecs 
> de politique & d'agriculatre > par 

M. d'£prémeiail>//z-ia.yott//'r^|^ 
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